
35673
6

EXTRAIT

DU

JOURNAL

D'UNE

CURE MAGNÉTIQUE.

TRADUIT DE L'ALLEMAND.

RASTADT ,

Chez J. W. DORNER , Imprimeur

de la Cour 1787.

A
V
I
L
L
E!



TI

1

AUOI
BAUD

Pour préfenter l'extrait que voiçi dans la plus exacte vérité

on l'a traduit le plus littéralement qu'on l'a pu,

craignant de l'altérer , foit par le choix des expref-

fions , foit par la tournure des phrafes & croyant

que fur une matière de cette nature un expofé fidel

eft de la première importance.
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AVANT PROPOS

LONON commence à ne plus douter de

l'exiſtence d'une vertu magnétique ni des

effets que par fon moyen on peut opérer ;

toutefois , les idées que nous en avons,

font encore fi confufes & fi peu déter-

minées qu'on ne peut guères compter qu'un

jour elles parviendront à fe débrouiller.

Quiconque veut épier la marche invifible

de la nature doit fe munir de faits & fe
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pourvoir d'expériences ; c'eft pourquoi plu-

fieurs de ceux qui s'intereffent à la décou-

verte du magnétisme ont defiré que toutes

les expériences & obfervations qu'on feroit

à ce fujet , fuffent publiées & ceux-ci , je

le fuppofe , feront à l'extrait que voiçi un

accueil favorable.

La Demoiſelle à laquelle il eft dû , eft

agée de vingt trois ans ; elle a une ame

fenfible & des moeurs irréprochables ; elle

n'a cu d'autre éducation, que celle que de

bons bourgeois , honnêttes gens , ont cou-

tume de donner à leurs enfans ; ſon eſprit

a reçu pour toute culture l'inſtruction que

des hommes fages & intelligens lui ont

donnée dans la religion chrétienne ; fa con-

dition & fes occupations domeftiques ne

lui ont pas permis d'employer, foit la médi-



tation , foit la lecture des livres inftructifs,

pour augmenter la maffe peu confidérable

de fes idées. Pendant fa cure magnétique,

dont l'état de fa fanté avoit befoin , elle

eût frequemment des crifes ; la plupart

furent employées à des confultations qui

n'ont pas manqué d'être très avantageuſes,

à un grand nombre de malades ; dans d'au-

tres crifes elle caufa de préférence fur la

religion & fur la nature ; jouiffant elle

même de l'effet bienfaifant du magnétisme,

elle prit à tâche d'en donner des idées

diftinctes ; en voici l'extrait.

La première fection étoit néceffaire, au

moins en partie , pour rendre intelligibles

celles où il eft queftion du magnétisme &

de la crife. En effet , fans admettre que

l'homme foit compofé d'un eſprit , d'une
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ame & d'un corps , fans fuppofer que tout

dans la nature fe tienne & que tout y foit

en harmonie, on auroit de la peine à con-

çevoir les principes qui font avancés dans

les fections fuivantes , de façon que la pre-

mière n'a pas beſoin de juftification ; il n'y

a que la dernière dont on pourroit fe for

malifer & qui paroitra peu faite pour la

plaçe qu'elle occupe; il convient d'en dire

quelques mots.

Il n'y a rien dans cet extrait, les notes

y compriſes , qui n'ait été dit *) & répeté

*) Il n'y a que le terme : plexus folaire, dont la

Demoiſelle N. ne s'eft jamais fervi ; chaque

fois qu'il en étoit queſtion elle montra de ſes

mains l'endroit où le plexus folaire ſe trouvé

dans le corps humain ; j'ai cru devoir me fervir

de ce terme bref & intelligible à la fois.



a plufieurs repriſes par la Demoiſelle N.

C'est elle qui a décidé de l'ordre dans lequel

ces obſervations font prefentées au public,

c'eft elle qui a défiré qu'elles fuffent livrées

à l'impreffion *) ; c'eft elle qui fans y
être

invitée , a commencé à parler de la matière

qui fait l'objet de la quatrième fection &

qui a trouvé à propros de la joindre aux

trois précédentes. Il n'en eut guères couté

d'y ajouter des fupplemens, d'y inférer des

explications & de donner une autre tour-

nure a cet extrait , mais on a préféré de le

rendre tel qu'on l'a reçû , afinque ceux qui

*) Il eft à remarquer que la Demoiselle N. qui

dans fes crifes infiftoit fur la publication de cet

extrait la defapprouvoit entièrement en état

de veille, de façon que s'il n'avoit tenù qu'à

vraiſemblablement
*

elle cet extrait n'auroit

jamais vu le jour. : v



ont de la difpofition pour la chofe fuffent

à même de l'apprecier.

Il paroitra fans doute étrange à bien.

des gens de ce qu'on a déféré aux défirs

de la Somnambule avec une éxactitude auffi

fcrupuleufe. Quoiqu'il en foit, il faut que

je les prévienne qu'on l'a pouffée encore

plus loin , que non feulement on publie

tout ce que la Demoiſelle N. a voulu qu'on

publiat , mais qu'on n'y dit pas un feul

mot de tout ce qu'elle à defiré n'être point

communiqué au public. Ceux qui pour-

roient y trouver à redire voudront bien fe

charger de prouver qu'on a le droit de ne

pas fe conformer aux defirs d'un Somnam-

bule ; cela demande une connoiffance éxacte

& parfaite du Somnambulisme & je doute

fort qu'on ofe s'en vanter de fitôt ; fuppo-



fons que ce ne foit qu'un état éxalté il en

vaudra toujours mieux que l'état ordinaire.

D'ailleurs on pourroit demander : quel

inconvénient il s'y trouve ? autre choſe eſt

de prôner les affertions contenues dans la

quatrième fection comme des articles de foi,

autre chofe de les publier fans pretention

tout comme on publieroit les idées les plus

ordinaires; ce qu'il y a de certain , c'eſt

que ces idées conviennent au juſte à la

dignité de la religion chrétienne & qu'elles

peuvent engager à la confidérer fous un

point de vue plus convenable & plus

diftingué. Sans doute il fe trouvera des

gens qui n'en feront aucun cas & qui les

rejetteront fans les éxaminer ; j'ofe donc

demander quelquel inconvenient il s'y

trouve?
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Aux uns il conviendra afféz qu'au lieu

da Journal même on n'en publie qu'un

extrait , d'autres au contraire auroient voulu

Iconnoître toute la marche de la cure

magnétique afin de trouver , foit dans la

varieté des crifes, foit dans les particularités

qui les caracterifoient, de quoi rectifier leurs

idées à ce fujet; il me femble cependant

que bientôt on pourra fe paffer des jour-

Cnaux complets & qu'ils deviennent tous

les jours moins néceffaires ; d'ailleurs il

n'étoit pas en mon pouvoir de donner

à cet extrait plus d'étendue & de le rendre

d'une plus grande utilité; on voudra bien

le prendre tel qu'il eft ; tant que les idées

que nous avons du magnétisme & de la

crife ne deviendront pas plus claires , plus

diſtinctes, je doute qu'un ouvrage de cette

nature puiffe paroitre fous de meilleurs



aufpices que ceux-ci : le Somnambule en

a ordonné ainfi.

En état de veille , la Demoiſelle N. fe

défioit de la bonté de fes crifes & de l'in

têret qu'elles devoient inſpirer ; cette dé-

fiance ne la quittoit pas même lorsqu'elle

étoit en crife ; elle apprehendoit de fe

laiffer aller a fon imagination & de ne pas

toujours bien diftinguer le vrai du faux ;

c'est pourquoi elle ne donna jamais pour

vrai que ce que dans plufieurs crifes elle

apperçut ou fentit de la même manière ;

elle s'apperçut de quantité d'objets à la

fois , elle en embraffa l'enſemble, il lui vint

une foule d'idées , claires & développées

pour elle, mais qu'elle ne put rendre telles

à d'autres & fouvent la langue ne put luj

fournir de quoi les exprimer ; d'ailleurs elle



:

n'eut pas toujours les forces néceffaires, ou,

-

pour parler fon langage, la permiffion de

ſe communiquer autant qu'elle l'auroit

defiré. En conféquence de cela perfonne,

à ce que je fuppofe , ne fe formalifera de

l'imperfection & des fautes qu'il rencontrera

dans cet extrait , ni de la négligence du

file ni des termes fouvent mal choifis ni

du défaut de fuite & de liaiſon.

Il n'eft pas non plus à prefumer qu'on

refufera de prendre cet extrait pour ce qu'il

eft ; les défauts & les imperfections qu'on

ne pourra manquer d'y decouvrir a la

moindre vue , le coin auquel il eft frappé

ne laiffent aucun doute à ce fujet ; toute-

fois , s'il en arrivoit autrement je ne renon-

çerois qu'à regret à un avantage que j'ai

& qui eft bien capable d'en impoſer à la



défiance ainfi qu'à l'incrédulité & je ferois

faché de n'avoir pas la permiffion de l'ap

puyer par des preuves les plus faillantes &

d'employer les moyens par lesquels je ferois

a même de lui donner plus de rélief.

Quoiqu'il en foit , dans un fiècle où

le nombre des plaifans & des critiques eft

fi multiplié, il paroit téméraire de s'expoſer

à leurs traits fans défenſe ; foit ! j'espère

toujours que, tot ou tard, ils s'appercevront

eux mêmes combien il eft impardonnable

de préférer de nier une chofe que de l'exà-

miner. Sans doute il eft fort à propos

d'engager les gens avides de connoiffances

à être fur leurs gardes & de revoquer en

doute une hypotheſe , mais feroit il permis

de douter de faits avérés , de chofes dont

un chacun peut tous les jours faire l'expé-



rience, qu'un chacun peut opérer quand il

le voudra ? Je ne le crois pas ; d'ailleurs,

je me trompe fort, ou le tems approche où

les critiques mieux avifés s'étonneront eux

mêmes de la bonhommie avec laquelle on

s'eft oublié au point de faire attention

a leurs plaifanteries. Ils n'ont qu'à venir

& regarder; quiconque ofe parler ainfi ne

s'avifera jamais de lutter contre eux. En

attendant les perfonnes qui s'imaginent

avoir le droit de nier ce qu'ils ne compren-

nent pas, n'ont qu'à ufer de ce droit tant

qu'il leur plaira ; elles font trop éloignés

de la vérité pour qu'il vaille la peine de la

leur montrer; on a beau tourner la face

d'un aveugle vers le foleil , il ne le verra

pourtant pas.

Qu'il me foit permis de finir par les

propres termes dont la Demoifelle N. , dans
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une de fes crifes les plus intereffantes s'eft .

fervie: "Bien des favans n'y ajouteront pas

„foi ; quand même ils pourroient apprendre

,,d'un homme ordinaire les chofes les plus

,,fublimes ils n'en voudroient pas; c'eft forte

,,naturel, cela provient d'un fentiment qui,

„pour ainfi dire , nous eft inné & qu'on

,,nomme amour propre. Ces Meffieurs ont

,,employé beaucoup de peines & de travail,

„ils ont adopté de certains principes, ils s'y

,,font faits & ils s'en font bien trouvés ; com-

„ment pourroit il leur venir en tête d'en

,,embraffer d'autres ; ils s'imaginent favoir, &

„ne comprennent pas comment un laïque,

„une fille ignorante, endormie même puiſſe

„en favoir plus qu'eux ; toutefois il ne faut

„ni les blamer ni les haïr, ils ne le meritent

"point & nous n'en avons aucun droit.

„Lorsque les incrédules plaifantent au ſujet



„du magnétisme il faut fe garder de s'en

facher ; il faut les renvoyer à la nature &

,,les engager à l'étudier ; qu'on leur dife, ce

que l'on ofe faire hardiment, qu'elle ren-

,,ferme encore d'autres fecrets qui ne feront

„rélévés que dans la fuite du tems & quiC

font plus merveilleux encore & plus in

„compréhenfibles que le magnétisme.”



356736

DE L'HOMME.

f

).





DE L'HOMME.

L'Homme
'Homme réunit dans fon être un esprit

une ame & un corps. Les paroles du

Créateur : faifons l'homme! font relatives

au corps & à l'ame ; celles : à notre image

& à notre reſſemblance , font relatives à

l'efprit. L'on peut comparer le corps à une

machine, l'aine aux rouages qui la compo-

fent & l'efprit à l'artiſte qui les met en mou-

vement.

Notre efprit eft d'origine divine, un fouffle,

une volonté de Dieu, douée de volonté &

d'intelligence ; il eft ce qu'il y a de plus

noble & de plus parfait en nous; c'eſt un

être fimple , il exifte par foi & eft toujours

a 2



4
De l'homme.

le même; dénué de corps & d'ame il eft

penſée fans action ; il a des fentimens, il a la

faculté de penfer & d'avoir des idées diftinc-

tes ; c'eft de lui que notre ame reçoit la

vie (*) fa vocation dans ce monde ci eft

d'agir par l'entremiſe du corps & de l'ame,

& d'être en harmonie avec eux ; il eft im-

mortel.

L'ame eft inférieure à l'efprit & fupé-

rieure au corps ; elle eft le médiateur entre

ces deux ; elle eft compofée des parties élé-

mentaires les plus fubtiles; les moyens ad-

mirables qu'elle renferme ne fcauroient ſe

-développer ni fe manifefter fans l'efprit,

fans lui , elle eft dans l'inaction (**).
car ,

*) La vie de l'animal réfide dans fon ame ; il n'en

eft pas de même de l'homme ; celui ci la reçoit

par l'efprit qui la donne à l'ame ; l'animal eft

binaire , l'homme eft ternaire.

**) Sans le Soleil ou la chaleur , tout dans la
1

nature feroit mort ; de même l'ame feroit

morte fans l'efprit.



De l'homme.

L'efprit ne peut ni fe déployer ni s'étendre,

fi ce n'eft en vertu de fon intelligence qui

peut embraffer quantité d'objets à la fois ;

l'ame, au contraire, eft répandue dans tout

le corps ; toutefois elle a , pour ainfi dire,

une point de réunion avec l'efprit ; l'efprit

eft calme, l'ame eft plus en mouvement; *)

elle a des parties plus ou moins nobles ; les

dernières touchent de près au corporel, les

plus nobles tiennent à l'efprit ; celles ci font

la raifon & la volonté qui tous les deux

-réfultent du concours & de la combinaiſon

des parties élémentaires de l'ame , mais

qu'on peut confidérer comme des émana-

tions de l'intelligence & de la volonté de

l'efprit , car c'eft de lui qu'ils tiennent leur

- |

}

L'on peut comparer l'efprit à un favant &

l'ame à fon agent ; le premier a les affaires

principales , il travaille le plus , tout depend

de lui , mais il n'eft pas apperçû ; le fecond

paroit être le plus occupé parcequ'il doit être

à tout ; il en eft de même des opérations de

l'efprit & de l'ame."



6 De l'homme.

activité; c'eſt au moyen de ces parties plus

nobles que s'établit la correfpondance entre

l'ame & l'efprit & que l'un peut participer

aux opérations de l'autre *). Dans la rai-

fon de l'ame réfide le fens qui anime nos

fens corporels & auquel ceux ci fervent

d'inftrumens ; l'ame eft au plus haut degré

délicate & fufceptible d'impreffion , elle eſt

fenfible à tout ce qui exifte dans la nature ;

or tout ce qui eft dans la nature ſe trouve

en harmonie, tout fe tient & tout n'y fait

qu'un, de façon que tous les êtres tant ani-

més qu'inanimés influent fur l'ame , que

tout lui fait impreffion, & qu'elle fe trouve

en rapport avec la création entière. L'on

peut à certains égards , comparer l'ame au

Coleil; l'ame ainfi que le foleil attire &

*) L'efprit eft doué d'intelligence ou de la fa-

culté de penfer ; l'ame jouit de la raiſon ou de

la faculté de fentir ; l'intelligence quant à fon

action fur l'ame , eft fimple, la raiſon fe com-

pofe, elle combine & varie ; l'intelligence tient

du fpirituel & la raifon du phyſique.
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fe communique ; le foleil met les élémens

en activité, de même il y a quelque rapports,

quelque analogie entre l'ame & les élémens ;

le foleil a des couleurs dont chacune pro-

duit un effet particulier en raifon des be-

foins des différens êtres qui font dans la

nature ; de même l'ame a des eſpèces de

couleurs ou de nuances ) qui caractériſent

1+

On emprunte l'emblême des couleurs des rayons

du Soleil pour défigner les différents moyens

de l'ame & les différents modes de leur mani-

feftation ; qu'on fe garde de prendre ceci dans

lefens littéral & qu'on n'entende par les couleurs

dans l'ame que les affections & les paffions dont

l'une ou l'autre fe manifeſte plus ou moins dans

l'ame & qui font plus ou moins combinées ;

nous ne pouvons avoir d'idée diſtincte ni de

l'ame ni de l'efprit , car nos fens prennent les

perceptions, qu'ils nous fourniffent, au dehors

& non au dedans. Les couleurs des rayons

du foleil dénotent fes effets & fes moyens ;

l'ame répand fes couleurs fur les objets de fa

convoitife comme le foleil répand les fiennes

für les plantes.
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fes différentes paffions & dont l'une domine

les autres & défigne la paffion dominante

de l'homme ; parmi les couleurs des rayons

du foleil il y en a toujours deux & deux

qui paroiffent avoir une plus grande affinité

entre elles & qui femblent fe fondre l'une

dans l'autre : il en eft de même des couleurs

ou nuances de l'ame ; chaque ame eft douée

de toutes les couleurs, mais il y en a tou-

jours deux qui dominent , car l'homme

a toujours deux tempéramens dont l'un

relève & modifie l'autre ; on ne diſconvient

pas que la ſtructure variée de nos corps &

la différente combinaiſon des particules qui

conftituent notre fang , contribuent à la

diverfité des tempéramens &y opérent quel-

que changement , mais il n'eft pas moins

vrai que le tempérament ne réfide ni dans

le fang ni dans les mufclés, mais bien dans

l'ame. Tout comme les couleurs des

rayons du foleil fe fondent dans le blane

&
que le foleil dans fon enfemble répand

une lumière blanchâtre, de même les cou
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leurs de l'ame , prifes collectivement , fe

refondent au point qu'elle paroit, à l'inſtar

des nuages , d'un gris clair *). La diffé

rence qui s'obferve entre les couleurs du

foleil & de l'ame , prifes collectivement,

provient de ce que les parties élémentaires,

qui font en nous, cèdent en fineffe & pureté

aux parties élémentaires hors de nous ;

celles là font plus confondues , elles font

*) Pour bien comprendre ceci il faudroit connoitre

la création a fond ; une eau diſtillée de ma-

tières différentes en qualité & en couleur fera

toujours d'une même couleur; de même l'ame

prife collectivement confervera la même couleur.

En s'arrettant à l'emblême des couleurs, l'on

peut dire , qu'entre autres , il fe trouve dans

l'ame du verd , du rouge clair , du rouge

foncé, le verd défigne la mélancolie, le rouge

clair, qui a du feu & de la vivacité, défigne un

tempérament cholerique ; le rouge foncé dénote

des paffions enracinées qui font difficiles à

dompter, tout comme il y a dans le fang d'un

rouge foncé un vice très difficile à corriger &

à détruire,
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plus obfcures plus foncées & modifiées de la

manière que la conftitution de notre corps

l'éxige. Les parties élémentaires de notre

ame doivent fubir une modification diffé-

rente de celle des parties élémentaires hors

de nous , parceque la deftination des unes

différe entièrement de celle des autres.

Il y a des ames plus fubtiles & d'autres

plus groffières en proportion du plus ou

moins de l'un ou de l'autre élément qui

leur est tombé en partage ; dans les premiè-

res les opérations de l'efprit fe font avec

plus d'aifance & d'énergie. La différence

qu'il y a entre les vocations & les deftina-

tions des hommes éxige néceffairement que

leurs ames foient différentes ; toutefois le

groffier qu'on rencontre dans la nature tout

comme le fubtil , fait partie de l'harmonie

générale *). L'ame, étant composée de ce

*) Quelques foient d'ailleurs les qualités de nos

ames & de nos corps, notre eſprit aura toujours
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qu'il y a de plus délicat dans les élémens,

fe décompoſe à la mort & rentre dans les

élémens *).

Le corps eft compofé de parties groffiè-

res, finès & élémentaires ; il a des os, des

les moyens néceffaires pour les gouverner, de

façon qu'il n'oferoit jamais reprocher à la pro-

vidence de l'avoir relegué plutot dans une

habitation que dans l'autre.

Nous comptons quatre élémens principaux mais

ceux-ci font fubordonnés à d'autres élémens

& furtout à la vie qui eft dans la nature, car

fans elle ils feroient morts. Dans l'ame il y a

de l'air, du vent, du feu & de la terre ; le feu

& la terre tiennent de plus près au corporel

& fe confondent avec lui. L'air contient le

germe, pour ainfi dire, de tout ce qui exifte ;

l'air que nous refpirons fait, à proprement par-

ler, la nourriture de l'ame , tout comme nos

mets ordinaires font la nourriture du corps

& les objets fpirituels la nourriture de l'efpriti

fans vent notre ame feroit trop phlegmatique,

il divife les moyens dont l'ame eft douée & l'ais

les y tient affemblés.

1

1
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་

muſcles, des veines, & des nerfs ; les pre-

miers fervent à lier les différentes parties du

corps entre elles & à les rendre cohérentes ;

fans les parties terreftres notre corps man-

queroit de folidité , il n'y auroit rien qui

put donner aux parties plus fubtiles la cohé-

fion requife ; c'eft pourquoi il fe rencontre

quelque chofe de terreux même dans les

parties les plus délicates , telles que la

moêlle , le fuc nerveux *) &c. San's les

parties élémentaires du corps , notre chair

feroit trop ferme, trop ferrée, de façon que

le mouvement des muſcles ne pourroit avoir

lieu ; au moyen de ces parties élémentaires,

notre chair devient fpongieufe , molle &

comme foufflée. Les muſcles ont la faculté

de faifir & de retenir , ils font fpongieux

*) Dans l'intérieur des nerfs circule on fuc qui les

entretient dans l'humidité ; il eft imperceptible

à l'œil il cft compofé des parties élémen-

taires les plus délicates , qui cependant , fans

être amalgamées avec des parties terreuſes ,

feroient incohérentes.
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& peuvent fe raccourcir ou s'allonger, mais

ils ne le pourroient fans les nerfs qui leur

fervent de reffort & qui font élastiques.

Les nerfs différent en fineffe , en for--

ce & en fenfibilité à raison de leur pofi-

tion refpective , de la différence du Sexe

& de leur deſtination ; de façon que les

doigts de la main ont des nerfs plus forts

que ceux des pieds, à caufe du travail plus

pénible & plus varié auquel ceux là font.

deſtinés. Là où réfident les parties élémen-

taires les plus fines , fe trouvent les nerfs,

les plus délicats & conféquemment les fen-

fations les plus fines.

L'on peut claffer les nerfs en

Nerfs phortiques *)

Nerfs fenfitifs

Nerfs deſtinés a recevoir la penſée **) .

*) Ce qui fert a foutenir, a porter.

**) Cette claffification , qui différe de celle ufitée

en anatomie , ne fe rapporte qu'aux opéra-
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Les nerfs deſtinés à recevoir la première

impreffion ſe trouvent en partie aux bras &

aux jambes , en partie ils aboutiffent au

plexus folaire; ils font plus forts & robuſtes

que les autres ; on les qualifie nerfs phor-

tiques parcequ'ils font le plus expofès aux

violentes impreffions qui nous viennent du

dehors, que nos affections naiffent en eux

& qu'ils portent les fenfations les plus vives

comme autant de fardeaux. Le Defir,

l'appetit, la frayeur, lajoie &c. fe manifeſtent

en premier lieu au plexus folaire ; s'il étoit

permis d'attribuer une demeure fixe à l'ame

& furtout à l'efprit ce feroit dans cette

région de notre corps ; on diroit que là

doit être le fiège de leurs facultés *).

tions que l'efprit & l'ame font par le moyen

des nerfs.

*) La volonté de l'efprit & celle de l'ame ſe

manifeftent au plexus folai e d'une manière

très fenfible ; l'intelligence & la raifon s'y

manifeſtent moins fenfiblement; celles si font,
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Les nerfs fenfitifs font ceux dont nous

avons befoin à l'uſage & pour la manifefta-

tion de nos fens corporels ; les nerfs de la

vüe, de l'odorat & de l'ouïe ſe refèrent au

cerveau , les nerfs du gout fe dirigent vers

la poitrine. L'homme étant doué , outre

l'efprit, d'une ame & d'un corps & devant

s'occuper d'objets corporels il a fallu que le

fens fimple qui réfide dans notre ame , ſe

multipliat en proportion de notre vocation ;

tlfe manifefte à la tête de l'homme de

quatre manières différentes *). Quant au

"

moyennant la communication établie entre les

nerfs , leurs opérations principales dans le

cerveau.

*) Les yeux, le nez, les oreilles , la bouche font

les inftrumens des fens corporels qui doivent

leur activité au fens interne de l'ame ; fans

celui-ci les fens refteroient dans l'inaction,

tout comme notre ame, fans l'efprit ne fcau

roit être active. Nous fommes hommes pour

Dieu , ceci eft relatif à l'efprit , hommes pour

nos femblables, ceci eft relatif à l'ame, hom

1
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fens du tact , c'eft différent ; celui- ci fe ma-

nifefte par tout le corps & fe communique

à toutes les parties extérieures mais il fe

prolonge moins & il a moins de fineffe que

les autres fens ; il a plutot rapport aux

muſcles qu'aux nerfs ; ceux là ont des fen-

fations ; ceux ci des fentimens *)

Les nerfs cogitatifs ou deſtinés à recevoir

la penſée font dans le cerveau ; ce font les

inftrumens dont l'efprit & l'ame ſe ſervent

pour élaborer leurs notions ; tout comme

les nerfs du plexus folaire ont les premiers,

le fentiment de la frayeur, de la joie &c. de

même les nerfs deftinés à recevoir la pen-

fée, en ont l'idée & la conception . D'ail

leurs

mes pour nous , ceci eft relatif au corps &

c'est pour la confervation de ce corps que

nous avons befoin de nos fens.

*) L'on peut avoir le fentiment de fes fenfations

mais non pas la fenfation de fes fentimens ;

la fenfation paffe , le fentiment refte.
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leurs les nerfs deftinés à recevoir la penſée

doivent conferver les impreffions reçuës,

de façon que la mémoire ou la réminis-

cence eft plûtot une faculté du corps que

de l'ame ; nos nerfs font le reſervoir dans

lequel notre favoir fe conferve *).

*) La mémoire exige des nerfs forts & robuftes,

fufceptibles de recevoir, de faifir & de con-

ferver les impreffions ; c'eft le tréfor de l'hom-

me; fouvent elle contient des chofes que nous

ne pouvons pas toujours nous rappeller à notre

gré. À cet égard on peut la comparer à un

appartement rempli de toutes fortes d'objets

qui y font entaffés fans ordre ; l'on y entre

pour y prendre l'un ou l'autre objet & l'on

ne le trouve point ; une autre fois l'on y

cherche un objet tout différent, on le trouve

& en le ramaffant l'on découvre ce qui aupa-

ravant on avoit cherché inutilement. Il n'en

feroit pas ainfi de notre mémoire , fi nous

n'avions pas befoin de la charger de tant de

notions d'une nature toute différente , & fi

nous obfervions plus d'ordre dans l'étude des

chofes dont nous défirons la meubler.
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Tous les nerfs font en rapport les uns

avec les autres il en résulte que les nerfs

de la tête fe reffentent de l'impreffion qu

fe fait fur ceux du plexus folaire & que

lorsque les nerfs phortiques font affoiblis ;

ceux deſtinés à recevoir la penfée , s'affoi-

bliffent de même. D'un autre coté plus..

l'efprit, par l'entremiſe de l'ame, fait uſage

des nerfs cogitatifs ou deftinés à recevoir la

penſée, plus ceux-ci deviennent délicats &

foibles, de façon qu'une tenfion exceffive, &

trop d'efforts de la part de l'efprit, peuvent

y caufer un dérangement & la perte entière

de la mémoire ; le même effet peut être

occafionné par des maladies & lorsqu'il y

a trop de phlegmes , trop d'humeurs dans

le cerveau.

Il faut diftinguer entre foibleffe & irrita-

bilité des nerfs ; la premiere tient à notre

conftitution naturelle ou eft une fuite de

maladies ; l'irritabilité fuppofe une plus

grande délicateffe de nerfs, moyennant la-

1
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quelle ils font plus fenfibles à toutes les

impreffions. Des nerfs foibles empêchent

les opérations de l'efprit, des nerfs irritables

au contraire les favorifent & les rendent plus

promptes *).

Le corps de l'homme eft fait de la terre

qu'il dut habiter & dont il dut fe nourrir,

& redeviendra terre ; les parties élémentaires

qu'il contient retournent aux élémens &

fes parties groffiéres entrent en diffolution.

L'homme ne pût être Eſprit feul , car il

fut deſtiné à être en rapport avec des objets

corporels ; il ne pût être corps feul , car

b 2

L'on differte beaucoup fur les maladies des

nerfs & fur les moyens de les guérir ; qu'on

fe rappelle que presque chaque nerf a une

autre deſtination , qu'ils diffèrent en eſpèces

& en qualités & que dèslors il faudroit des

remèdes particuliers à chaque differente mala-

die de chaque different nerf
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fon corps n'eſt
que

matiere inactive &

}

inerte ; il ne pût être efprit & corps feuls

car ces deux , à caufe de la différence de

leur nature ne peuvent agir l'un fur l'autre

& jamais un rapport immédiat entre eux ne

peut avoir lieu.

Il fallut donc que l'homme eut une ame

qui pût fervir à établir une correſpondance

entre l'efprit & le corps , & au moyen de

la quelle l'efprit put avoir des notions des

objets matériels & par l'entremiſe de la

quelle le corps put fe conformer à la volonté

de l'efprit

Il fallut donc que l'ame fut en partie

fpirituelle, en partie matérielle ; qu'elle tint

au corps par fes parties élémentaires & que,

par la combinaiſon & le rapport de fes

parties élémentaires , elle put correſpondre

avec l'efprit. D'un côté elle connut la

nature entière & fut fenfible & irritable

pour tout ce qui exifte ; d'un autre côté,

elle eut la connoiffance du bien , de même
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que celle de fa vocation & de fa deſtination;

elle put croître & fe perfectionner dans cette

ſcience , mais elle put auffi décheoir & ſe

négliger. Sans cette faculté l'homme auroit

été une machine & entièrement incapable

de contribuer à la perfectibilité de ſon état.

Cette ſcience dont l'homme fut muni dès

fa création , renferme le commandement &

la défenſe. Suis ta vocation, ta deftination !

je fuis le Seigneur ton Dieu; c'eſt là le

commandement. Gardes toi de converfer

avec un autre efprit quel qu'ilfoit ! n'afpire

pas à des connoiffances qui n'ont point de

rapport à ta vocation ! c'eft là la défenſe.

Adam ne put prévariquer par l'eſprit feul,

car la deftination de l'efprit ne fut pas d'agir

feul , mais par l'entremiſe de l'ame & du

corps ; le corps d'Adam ne put décheoir,

car, n'étant que matière inerte, il eſt inca-

pable de transgreffion & de péché ; l'ame,

par contre , eut le choix de fe conformer .

à la volonté de Dieu ou de la négliger.
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Le Séducteur n'eut pas de prife fur l'efprit

car celui-ci étoit fort & en vertu de fa

vocation ne put fuccomber à la tentation ;

il n'eut pas de prife fur le corps , car il ne

put ni opérer ni éxercer aucun pouvoir fur

lui , mais il s'addreffa à l'ame du premier

homme, il tira avantage de fa fufceptibilté

& irritabilité pour tout ce qui éxiſte dans

la nature & de fon défir de connoître ; il ſe

montra à Adam fous une forme belle &

gratieufe , il excita fa fenfibilité, il vanta la

grandeur & la puiffance d'Adam & fon défir

d'acquerir des connoiffances plus relevées ;

il lui perfuada que par un mouvement de

jaloufie , la divinité les lui interdifoit ; il

s'annonça lui même comme un être fupé-

rieur à Dieu , il fit accroire à Adam qu'il

pouvoit être égal à Dieu, dès qu'il voudroit,

Adam voulut & c'étoit là fon crime

*) C'eſt une erreur de croire que la tentation fut

Youvrage de peu de durée ; Adam ne put

tomber i vite & il a fallu que Satan employat
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Il fut heureux pour Adanı de n'avoir pas

lui même médité fon crime , mais d'avoir

été féduit, de pouvoir dire: c'est le ferpent

qui m'a féduit; ceci rendit fa fituation égale

à celle d'un enfant qui , entraîné par un

autre, déferte la maiſon paternelle ; l'enfant

fera puni mais avec plus d'indulgence que

s'il n'avoit pas d'excuſes à alléguer.

Il fut heureux qu'Adam ne fuccombat pas

la tentation immédiatement , mais qu'il

fut encouragè au crime par la partie la

plus débile de lui même, par la femme.

Le crime d'Adam fut la méfiance & l'in-

crédulité; le péché qu'il commit renferme

le germe de tous les autres péchés ; un vice

entraîne à un autre.

de l'addreffe & du temps pour le féduire ;

d'ailleurs il faut obferver que dans l'état d'in-

nocence , le tems ne fe calculoit pas comme.

à préfent & que l'Ere du monde ne cont

mence qu'à l'inftant de la chûte d'Adam.

3
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1

Adam ne fuccomba pas par l'efprit; fi cela

eut pu arriver & fut arrivé , fon fort auroit

été plus déplorable & égal à celui des anges

déchûs ; toutefois l'efprit & le corps pâti-

rent par la chute ; l'efprit fe trouva privé

de fon rapport intime avec Dieu qui eft la

fource de tout bien ; déslors fa volonté eut

à combattre contre la volonté dépravée de

l'ame & fon intelligence fut dans un état

de gêne & luttant contre les tenèbres. Le

corps d'Adam fouffrit pareillement de l'éga-

rement de l'ame ; fa fplendeur fut ternie, il

perdit fa beauté , il reffentit des befoins &-

ne put plus les fatisfaire dans le paradis ; le

paradis avoit difparû & la terre devint ce

qu'elle eft actuellement. L'ame d'Adam qui

connoiffoit toute la nature & l'harmonie qui

eft en elle , perdit cette connoiffance , &

quand même elle en conferva une partie,

il ne lui fut pas poffible de la cultiver &

de l'étendre , car après la chute , elle avoit

plus de peine à fatisfaire aux befoins du corps,

dont la confervation étoit devenue plus dif-
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ficile, & à mesure que la terre ſe peupla

ce refte de connoiffances ne pût manquer

de fe perdre. L'ame a confervé fa ſenſibilité

& fon irritabilité , moyennant les quelles

elle participe à tout , mais fa faculté de

difcerner & de juger eft affoiblie & fa vo-

lonté eſt dépravée.

En raifon de la chute d'Adam , de ce

père du genre humain, le péchè fe transmit

à toute fa poftérité ; c'eft pourquoi Satan

fut comparé au ferpent ; le venin de celui-

ci , dès qu'il s'infinue dans une partie de

notre fang, fe communique à toute la maſſe

& infecte le corps entier, de même le péché,

dont Adam fe rendit coupable, pénétra touté

la race humaine qui fut en lui.

Depuis la chute , le rapport entre l'efprit

l'ame & le corps eſt toujours le même mais

leur harmonie eft troublée.

Le
corps eft la machine qui éxécute tout

ce que l'efprit & l'ame veulent ; la volonté
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de l'efprit agit fur les parties les plus nobles

de l'ame ; celles-ci communiquent l'impref-

fion qu'elles ont reçués aux parties moins

nobles , qui enfuite la transmettent aux

nerfs. Si l'objet eft relatif au Spirituel,

l'efprit & l'ame l'arrêttent dans les nerfs du

cerveau, l'y analifent & le forment ; s'il eft

relatif au matériel l'impreffion paffe des

nerfs à la partie du corps dont , pour le

moment, ils ont befoin *).

D'un autre côté , des objets extérieurs

matériels frappent les organes de nos fens,

de là ils arrivent aux nerfs , des nerfs ils

parviennent au fens qui réfide dans la raiſon

de notre ame & de celui là à l'intelligence

de l'efprit. Moyennant cette opération,

l'efprit, qui eft un être fimple, peut varier,

& il en résulte que l'efprit des hommes, en

*) Nous n'avons pas toujours befoin des yeux

& des nerfs pour nous représenter les objets ;

l'efprit & l'ame jouiffent , fans eux , d'une

faculté repréſentative.

4
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raifon de la différence de leurs ames & de

leurs corps, peut, dans ce monde ci, acque

rir plus ou moins de force & d'étendue.

En général il y a unité dans les efprits,
iver

fité dans les ames, & varieté dans les corps ;

L'efprit ne pent agir immédiatement für

le corps , mais il agit fur l'ame , laquelle

en vertu de fes parties les plus nobles réagit

fur l'efprit & au moyen de fes parties

moins nobles, communique avec le corps ;

c'eft ainfi que l'efprit & l'ame ſe trouvent

en rapport réciproque ; ils font la vie dans

nos corps , de même que nous fommes la

vie dans nos maifons.

L'efprit & l'ame fe communiquent leurs

obfervations *). L'efprit à la faculté de

difcerner quant aux chofes fpirituelles ; fon

objet eft Dieu & la religion; fon miniſtère

*) L'efprit eft plus affectionné à l'ame que celle-ci

ne l'eft à l'efprit ; la nature fupérieure. de

l'efprit en eft la caufe.
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eft d'inftrurie , d'éduquer & de gouverner

l'ame, de modérer les fentimens trop vifs

de la crainte , de la joie &c. qu'elle peut

avoir fon intelligence reveille la raiſon de

l'ame & la fait participer à fes pensées ; il

opère fur fes parties les plus nobles & la

met à même de pouvoir s'occuper d'objets

fpirituels & de faire fes obfervations; fans

cette communication entre l'eſprit & l'ame

l'homme ne pourroit avoir des notions fpi-

rituelles, il ne pourroit ni les faifir ni les

transmettre à d'autres.

L'ame, par elle même, n'a pas la faculté

de concevoir ou de juger les objets fpiri-

tuels ; ce n'eft que par fon commerce avec

l'efprit, au fervice du quel elle fe trouve,

qu'elle a occafion de s'appercevoir de ce qui

fe paffe enlui ; toutefois, après avoir été vivi-

fiée par l'efprit, elle a la faculté de juger &

d'apprécier les objets phyfiques, elle diſtin-

gue le beau matériel du laid, le vrai du faux,

le fin du groffier ; elle transmet fes apperçus
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à l'efprit qui, fans elle , ne peut avoir des

notions des objets matériels, ni ne peut s'en

rendre compte. L'ame a une faculté

attractive qu'elle exerce fur toute la nature ;

'elle fait part de fes découvertes à l'efprit,

celui-ci y refléchit, les développe , délibère

juge & les perfectionne ; c'eft ainfi qu'un

compagnon préſente à fon maître l'ouvrage

de fes mains ; le maître l'éxamine, le polit,

le corrige , le perfectionne & l'étale dans

toute fa beauté.

En conféquence l'efprit & l'ame font dans

cette vie reciproquement néceffaires l'un

à l'autre, de façon qu'on peut les comparer

à des objets croifés & entrelacés au point

que l'un doit néceffairement participer à tout

ce qui arrive à l'autre & que l'un ne peut

éprouver une fenfation fans que l'autre ne

la partage.

En vertu de l'harmonie de l'ame avec

tout ce qui exifte *) , de fa fenfibilité à tout

*) Tout dans l'univers eft en liaiſon ; il y a une
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ce qui eft dans la nature *) & de fa difpo-

fition à participer à tout, elle eſt ſuſceptible

de bien ou de mal faire ; cette diſpoſition

occafionne en elle des fentimens élevès &

fublimes, tout comme des défirs déréglés &

des appetits dèsordonnés ; c'eft là l'épreuve

à laquelle elle eft affujettie. Une belle con-

trée , p . e. le chant des oiſeaux , une mufi-

que raviffante peuvent nous charmer, nous

exciter à la joie & nous infpirer des fenti-

harmonie fi intime qu'au défaut d'un feul

objet toute la nature en pâtiroit . L'air que

nous refpirons & qui contient des molécules de

tout ce qui exifte contribue à cette harmonie &

l'entretient ; l'homme en foulant une herbe foule

une partie de fon harmonie. Cette harmonie fe-

roit incompréhenfible fi l'ordre de la création

avoit été fucceffif , mais la création fut une

&, par un feul acte de volonté, fe fit à la fois.

La fenfibilité & l'irritabilité de notre ame pour

tout ce qui cft dans la nature s'explique aifé-

ment par l'affinité & la connexion de tout

ce qui éxifte..
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mens nobles que l'efprit partage ; l'ame

follicite, pour ainfi dire, l'efprit d'éxalter fes

fentimens & l'efprit les élève vers le créa-

teur; mais cette même contrée, le chant des

oifeaux &c. peuvent faire naître dans l'ame

des défirs & des fentimens ignobles & exci

ter fa convoitife; c'eft ainfi qu'en raiſon de

la bonne ou mauvaiſe difpofition de l'efprit

& de l'ame, de notre pureté ou impureté,

tout ce qui eft hors de nous peut nous

faire des impreffions bonnes ou mauvaiſes.

Cette difpofition dépend de l'homme ſuivant

qu'il céde & s'abandonne ou à l'eſprit ou

aux fens *).

*) L'efprit à de l'empire fur les tempéramens ; il

peut les tempérer , les corriger , mais non les

changer ; il doit leur donner une bonne di-

rection afin que la volonté de l'ame corre

fponde avec la fienne ; il peut & doit , de

prime abord , refifter à la convoitife de l'ame,

dont les fenfations trop fortes & trop vives

le font fouffrir & péricliter ; déslors il n'a pas

le tems de rallier tous fes moyens & de faire
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Ceci fait dire que la dépravation eſt dans

l'ame ; de la volonté de l'ame naiſſent tous

les vices ; cette volonté fouille quantité de

nos facultés , elle dèshonore fouvent la na-

ture en nous & hors de nous & eft difficile

à reprimer.

Lorsque la volonté de l'ame tend au bien,

que fon défir eft pur & conforme à l'ordre,

elle fe rapproche de l'efprit & ils deviennent

amis intimes ; dans ce cas l'efprit acquiert

plus de force , il gagne de l'empire fur

l'ame , établit avec elle un commerce plus

intime , l'ennoblit & l'élève. Mais , dès

que la volonté de l'ame lutte contre celle

de

agréer à l'ame les raifons qui peuvent l'engager

à fe modérer.

Il eft permis de jouir des objets fenfuels,

mais il faut en faire un digne ufage & tout

rapporter à l'efprit ; tout être bon & pur rap-

porte toutes les jouiffances à l'efprit & de là

à Dieu.
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de l'efprit, que l'ame eft trop préoccupée

d'objets fenfuels & qu'elle s'y arrète de

préférence , l'efprit devient foible & l'ame

contracte plus de vigueur ; l'efprit l'éloigne

quafi de foi & perd lui même de ſes pou-

voirs & de fa dignité.

Chaque homme, quelque méchant qu'il

Toit recêle en lui quelque bien , quelque

chofe qui n'eft pas encore dépravé, qui peut

l'engager à fe corriger & qui l'y fait fon-

ger ; c'eft de quoi l'eſprit tire avantage , il

exhorte l'ame trop attachée au fenfuel, il

l'effraye , il l'inquiète lorsqu'elle a commis

le mal, il lutte contre elle & de ce combat

nait la confcience *).

36

* L'homme le plus pervers s'en reffent quelque-

fois, il faut donc qu'il y ait encore quelque

choſe de bon en lui ; il l'étouffe, à la verité,

tant qu'il peut ; c'eſt un bon grain qui ne ſe

développe point & qui ne porte pas de fruit ;

ce n'eft qu'à la mort que ce foible refte fe

perd tout à fait; le méchant en fera totale-

ment privé.

6
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Si l'efprit n'eft pas afféz vigilant, s'il cède

aux défirs de l'ame , s'il fuccombe dans le

combat , fes propres facultés , affectées par

ja fenfualité de l'ame , s'affoibliffent & ne

font plus mifes en ufage; il eft , pour ainfi

dire , entouré de tenèbres , il n'a plus

d'empire fur l'ame & la confcience ne fe

fait plus fentir. De là vient qu'il y a

des hommes qui font comme brifés &

qui ne favent plus comment fe relèver.

Quand l'homme perfifte dans le mal , le

rapprochement de l'efprit à l'ame n'a plus

lieu ; la portion de l'ame qui peut fe com-

muniquer à l'eſprit devient de plus en plus

infenfible & incapable de jouir d'une com-

munication pareille, la voix de la confcience

eft étouffée & l'homme perfévère dans le

mal fans le moindre remord.

La confcience étant étouffée, l'efprit perd

les facultés qu'il tient de Dieu ; il ne con-

ferve que la vie, la faculté de penfer & celle

d'exciter des fentimens ; il fe fent déchû de

fa dignité & incapable de fuivre fa vocation.
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À la mort, l'homme rend fon corps à la

terre dont il a été fait ; fes parties élémen-

taires retournent aux élémens , les parties

groffières , terreftres & pefantes , ou bien

celles que nous nous fommes appropriées

par les alimens , fe décompofent, entrent en

diffolution & fervent à quelque autre defti-`

nation ; toutefois le principe, le germe du

corps humain refte intact comme le grain

de femence dans la terre , jufqu'à un déve-

loppement futur, à l'endroit ou le corps de

P'homme a été enféveli, ou bien là où quel

que accident l'a conduit.

De la même manière, les parties élémen

taires de l'ame fe diffolvent; elles retour-

nent aux élémens fans prendre part cepen-

dant à leur deſtination ou à leur opération.

En vertu de l'intime liaiſon dans la quelle

elles fe font trouvées avec l'efprit & le corps,

en vertu des fonctions qu'elles ont remplies

& de la deftination qui les attend, elles ont

contracté des qualités différentes & ne fcau-

C 2
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roient opérer comme les autres élémens ;

elles n'exiftent, en quelque forte, que pour

elles mêmes , elles ne peuvent ni fe per-

fectionner, ni fe détériorer, elles font infen-

fibles & inactives & repoſent tout comme

le corps.

À la mort l'efprit s'éloigne de l'ame &

du corps ; chés les perfonnes qui meurent

de maladie cette féparation paroit s'effectuer

fucceffivement ; les parties fur lesquelles

il pouvoit agir deviennent inhabiles à ſe

prèter à fes opérations, les roues s'arrettent

peu peu & l'efprit quitte une demeure

où il ne peut plus opérer. Lors d'une mort

foudaine & prompte , il fe fauve tout

homme un artiſte fe fauve d'un attelier qui

s'écroule. Selon qu'il a rempli fa tâche, il

retourne à fa fource ou bien s'en trouve

exclû ; dénuè de corps & d'ame il étoit

penfée fans action , après cette vie il

eſt penſée avec action , mais alors il a une

autre vocation ; d'autres travaux lui font

affignés. Dans cette vie il a opéré tant pour
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lui individuellement que pour l'enſemble,

après la mort, il agit pour lui feul & rien

ne le trouble dans fes opérations ; comme

il n'emporte aucune des imperfections de

l'homme, il ne peut pas non plus en dépo-

fer. C'eft alors qu'il a un fentiment diftinct

de fon éxiſtence , c'eft alors qu'il fait au

juſte ce qu'il fut, ce qu'il eft & ce qu'il fera.

Il a le fouvenir de l'oeuvre qu'il a opère

dans l'homme , des effets qu'il y a produit.

Si dans cette vie il a acquis des connoiffan

ces fpirituelles , il fe les rappelle , il pourra

les étendre & les perfectionner ; a-t-il negligé

d'en acquérir, il ne lui reftera que le fenti-

ment douloureux de fon imperfection , le

fouvenir cuifant d'avoir negligé fes devoirs ;

il ne peut ni cultiver ni perfectionner ce

qu'il ne poffède pas , de façon qu'un être

pareil eft miférable & malheureux même

avant le jugement.

Lors de la réfurre&tion , fe fera derechef

entendre la parole : Qu'il foit ! les parties

élémentaires de l'ame & du corps fe raffem-

1
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bleront; l'efprit attirera l'ame & celle-ci

attirera le corps ; l'efprit retourne dans l'ha-

bitation qu'il a occupé ici bas , l'ame fe

rappelle de nouveau fon éxiſtence & elle

& le corps feront transfigurès. Tel qu'une

empreinte ne peut fe ranger que dans fon

-moule, tel notre eſprit ne peut ſe ranger

que dans l'ame & le corps dans lequel il

a opéré ici bas. Les trois parties dont

l'homme eft compofé fe réuniffent &

l'homme, felon fes oeuvres , fera heureux

ou réprouvé.
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DU MAGNÉTISME.

Il exifte un fluide magnétique répandu

dans toute la nature ; c'eft le lien invifible

qui lie toutes les chofes entre elles , qui

retient tout à fa place & qui établit l'har-

monie de l'enſemble ; ce fluide attire & fe

communique; *) c'eſt un des êtres fpiri-

tuels fans intelligence.

* Il y a des êtres fpirituels intelligens & d'autres

êtres fpirituels fans intelligence. Les premiers

font libres ; ils ont le choix d'agir conformé

ment à leur vocation ou de faire le contraire ;

les autres s'acquittent de leur devoir fans

pouvoir faire autrement ; leurs actes font
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L'homme porte en lui même de ce fluide

qui eft néceffaire à fon exiſtence ; chacun

en a autant qu'il lui en faut pour exiſter,

mais il n'en a pas toujours affez pour en

faire participer à d'autres ; *) c'eſt une des

partics les plus fenfibles de l'ame répandue

dans tout le corps ; il eſt élémentaire, léger,

néceffaires ; ils fuivent Timpulfion qui leur a

été donnée fans pouvoir ni la modifier ni lui

réfifter ; ils ont différentes occupations , ils

topèrent les actes de génération, de jonction,

de confervation &c. Leur befogne n'a de

rapport qu'avec la nature ou le monde actuel,
1

tandis que l'office des êtres fpirituels intelli-

gens concerne en partie ce monde ci mais fe

rapporte avant tout & à jamais à la divinité.

*) On peut appeller Magnétisme immédiat la

jouiffance du fluide magnétique qui eft en nous,

fans que nous nous en appercevions, & qui eft

néceffaire à notre exiftence ; tandis qu'on appel-

leroit Magnétisme médiat, l'emploi qu'on fait

de propos délibéré de la vertu magnétique,

après avoir faili l'idée qu'on doit attacher

à ce terme.
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fubtil & blanchâtre ; étant mû avec vivacité,

il devient brillant & rend , felon l'occur-

rence, toutes fortes de couleurs , ainfi que

le font le vif argent & la nacre de perles ;

lorsqu'il émane de notre corps , il tire fur

le jaune & reffemble à des étincelles qui

pétillent ; fa couleur varie felon la différence

des perfonnes ; les malades l'attirent pendant

qu'on les magnétife fuivant leurs différents

befoins & les circonstances , de même que

différentes eſpèces d'arbres attirent les divers

fucs qui leur conviennent.

Le fluide magnétique fe rencontre dans

tout ce qui exiſte dans la nature , mais il

n'y a que l'homme qui le connoiffe & qui

fache l'employer ; il ne jouiroit pas de cet

avantage fi fon ame n'étoit pas douée d'un

fens, d'une vertu que l'efprit développe &

qui fert de dépot à des connoiffances vraies

& réelles , d'un rayon de lumière , que fa

volonté , après avoir été animée , émuë &

exaltée par l'efprit , fait briller avec éclat,

& qu'au défaut d'un terme plus convenable
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& plus intelligible , on peut nommer

Magnétisme ou vertu magnétique ; c'eft elle

qui agit fur le fluide magnétique répandu

dans le corps & qui accélère fon mouve

ment; celui-ci devenu plus vif, plus actif fe

diftingue des autres parties élémentaires

de l'ame, il domine fur elles, de même que

dans un mets compofé de plufieurs ingré-

diens , le gout d'un de ces ingrédiens do-

mine fur les autres..

*

PUM.

Dans la nature tout eft lié , tout eft un,

tout eft compofé de parties pareilles à celles

qui compofent l'homme ;
Il faut que

l'ame du Magnétifeur , exaltée par l'effort

de fon efprit , fe pénêtre de cette vérité ;

on exige en lui du favoir & de l'expé-

rience ; outre la connoiffance de lui même,

il faut qu'il ait celle des autres êtres qui

font hors de lui & furtout celle de Dieu ;

qu'il foit pofé, refléchi & participant * ) ;

*) La vertu magnétique fiègeant dans l'ame, celle-

ci doit y contribuer le plus ; c'eft pourquoi
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qu'il fe recueille , qu'il foit fans diſtraction

& entièrement occupé de lui même & de

la perfonne qu'il veut magnétiſer ; il faut

qu'il fe répreſente la nature dans toute fa

grandeur, fa perfection & fon activité ; qu'il

fe mette en rapport avec tout ce qu'elle

renferme *) & en liaiſon avec tous les

moyens ; qu'il effaye de fe munir de ce

qu'il y a en elle de mieux & de plus actif

afin d'employer un des moyens de la nature

pour opérer fur elle même , enfin , il faut

´´il faut prendre garde que les facultés de l'ame

ne fouffrent aucune atteinte ; toutefois , fi

l'efprit n'y prend point part , ce fera une

œuvre morte.

Il y a de l'harmonie entre notre corps & les

objets terreftres ; l'harmonie de l'ame concerne

les objets qui font dans l'air & au deffus de

l'air ; l'harmonie de l'efprit ſe rapporte aux

chofes fpirituelles ; c'eft à cette triple harmo-

nie que la volonté du Magnétifeur en appelle

il faut qu'il s'abandonne entièrement à Dieu

& à la nature.
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qu'il ait un fentiment vif du rapport intime

qui fe trouve entre lui & la perfonne qu'il

magnétiſe ; c'eſt alors que fes propres facul

tés fe développent, que fon ame jouit d'un

calme que rien ne trouble & qu'il tombe

pour ainsi dire en crife de nature ou de

fcience ; c'est alors qu'il faifit le rapport

qui fe trouve entre lui , Dieu , la nature &

fes femblables; qu'il conçoit que tous les

hommes ne font qu'un & que fon cœur

s'élève au plus haut degré de l'amour du

prochain. Cet amour nait avec l'homme,

mais ils devient rélatif & partiel, & il dégé-

nère en paffion & penchant au point que

l'efprit ne fcauroit y prendre la moindre

part. Sans doute il arrive que l'un ou

l'autre fe conforme au precèpte : aime ton

prochain comme toi même, mais il s'y con-

forme parceque la loi lui enjoint de l'aimer

& non pas en raifon du fentiment & de la

conviction qu'un pareil amour réfulte de la

nature de l'homme & doit néceſſairement

en refulter. Ce n'est qu'en réfléchiffant fur
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l'égalité générale des différens individus qui

conſtituent le genre humain, en leur trou

vant un esprit de la même nature, des ames

compofées des mêmes parties élémentaires

& des corps d'une reffemblance manifeſte,

en faififfant leurs rélations réciproques &

le rapport indiffoluble qui les lie, ce n'eſt

qu'en appercevant que tous les hommes ne

font qu'un, qu'on apprend à aimer fon pro-

chain & qu'on l'ainfe , non pas parcequ'il

nous a été ordonné de l'aimer, mais parce-

que cet amour tient à la nature de l'hom-

C'eſt par le Magnétisme que l'hom-

me parvient à ce haut degré d'amour du

prochain ; c'est lui qui nous rappelle que

tous les hommes font pêtris du même

limon, que leurs ames font un aſſemblage

de parties élémentaires *) & que l'efprit qui

me.

*) Le plus ou le moins de l'une ou de l'autre

partie & leurs différents mélanges produisent

les différents tempéramens ; ceux ci font nécef-

faires à caufe de la diverfité de nos vocations

& deftinations dans ce monde ci.
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les anime eft un fouffle de Dieu , que tout

le les
humain n'eft qu'un corps, que

genre

différents individus en font les membres,

& que tous les membres doivent contribuer

au bien être de ce corps qui leur eft

commun.

Un Magnétifeur pénétré de ces vérités,

peut opérer des effets falutaires ; il fcaura

rapprocher Dieu , l'homme & la nature &

c'eft en quoi confifte tout le fecret ; fon

efprit anime & provoque la faculté magné-

tique de l'ame, afin qu'elle mette fon fluide

magnétique en activité ; le magnétiſeur

donne par le mouvement de ſes mains, plus

d'effor à ce fluide qui fe communique à

celui qu'on veut magnétifer & fe dirige

vers les fenfations qui réfident dans les

parties charnues, en n'y agiffant cependant

que fur ce qui lui reffemble, c'eſt à dire, fur

le fluide magnétique de l'autre ; celui-ci cir-

culoit tranquillement, ſemblable à un tor-

rent arrêté par des digues ; les digues fe

rompent & voila le torrent qui fe précipite

avec
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avec impétuofité ; de même le fluide magné-

tique du Magnétifeur donne au fluide de

l'autre une rapidité , qui , dans l'état ordi-

naire, ne lui eft pas propre.

Les effets du Magnétisme font ou phyfi-

ques ou fpirituels, fuivant la difpofition du

Magnétifeur & à mefure que la perſonne

qu'on magnétife, eft plus ou moins fenfible

aux opérations magnétiques ; fouvent les

qualités phyfiques du Magnétifeur fuffifent

pour guérir ou foulager des maux corpo-

rels ; fon fluide magnétique peut divifer,

réunir , fondre & parvenir à diffoudre les

obftructions des humeurs. D'un autre coté

lorsque l'efprit du Magnétifeur agit fur la

vie qui anime toute la nature *) & à la

*) La vie qui anime la nature entière eft active

& fe communique partout & à tout ce qui

exifte ; c'est elle qui fait agir, ce qu'on appelle

communément les élémens , conformément au

but pour le quel ils ont été créés car fans la

vie qui eft dans la nature les élémens ne fc-

d
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qu'elle les parties les plus déliées de fon

ame participent, lorsque fa vertu magnéti-

fe mět en activité & qu'elle fe commu-

nique fucceffivement aux parties moins

nobles de l'ame & de là aux parties élé-

que

1

roient pas actifs . Efprit de la nature ou la

vie qui eft dans la nature eft le même ; elle

eft active & doit l'être ; elle eft active fans

intelligence. De même que Dieu donna

l'efprit à l'homme , il a donné la vie à la

nature ; celle-ci depuis fa création eft dans

une activité continuelle, elle fuit toujours la route

qui lui a été tracée , &, ne pouvant pas agir

autrement, elle n'a pas befoin d'une providence

particulière. Notre efprit quoique illimité de

fa nature, pouvant être en plufieurs endroits,

à la fois & fe manifeftant dans toutes les par-

ties de notre corps paroit pourtant avoir fon

fiège principal dans le plexus folaire & dans

la tête de même la vie qui eft dans la nature,

qui fe manifefte & qui agit partout , réfide

principalement au deffus de notre Atmoſphère ;

elle ne meurt, ne dépérit point ; dans l'autre

monde , elle fera encore vie & aura fa

deftination.



Du Magnétisme. SI

mentaires & terreftres, de façon qu'il opère

par degré de l'efprit fur la vie de l'ame, de

celle-ci fur les élémens & de ceux-ci fur le

corps , lorsqu'il fonge à tout ce qu'il y a

de beau, de bon & d'harmonieux dans la

nature & qu'il fe fent pénétré du rapport

qui fe trouve entre lui & la perfonne qu'il

magnétife , lorsque dans fes difpofitions il

la fait participer à fon fluide magnétique :

l'ame de cette perfonne en reffent les effets,

elle s'exalte, fe dévéloppe, fe perfectionne ;

le fluide magnétique paffe des parties exté-

rieures aux nerfs, des nerfs aux parties les

plus fubtiles & les plus nobles de l'ame

& de celles là à l'intelligence de l'efprit;

c'eſt ainfi que la vertu magnétique agiſſant

fur nous & favorifant le commerce intime

entre l'ame & l'efprit produit des effets

fpirituels.

Le Magnétifeur ne doit avoir d'autre but

que de faire le bien & de foulager le fouf.

frant ; fa volonté & celle du malade doivent

fe foumettre à la volonté de la Providence.

d 2
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Qu'ils foient tranquilles, qu'ils fe réſignent

*) , que le malade fe recueille & qu'il com-

bine fa vertu magnétique avec celle qui

agit fur lui, que fa volonté reſte dans l'in-

action , qu'il fonge au Magnétisme & à la

vertu dont il attend du fecours & qu'il

l'attende tranquillement.

Pour donner le premier rapport , il faut

que le Magnétifeur fe place vis à vis de la

perfonne qu'il veut magnétifer , de façon

que leurs genoux fe touchent, qu'il tienne

fes mains fur les épaules du malade , qu'il

les gliffe de tems en tems par deffus la

partie du bras qui eft tournée vers le corps

& pourvuë de beaucoup de vaiffeaux & de

nerfs, jusqu'au coude, qu'enfuite il les paffe

fur l'avant-bras & les mains & qu'il lui

"

*) Le Magnétisme exige une grande tranquilité

d'ame & de corps ; il faut s'y préparer, & en

cas qu'on fe foit fatigué en marchant , il faut

avant que de magnétifer , prendre un verre

d'eau , ou , fuivant le befoin, un peu de vin,
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tienne les pouces ; cette manipulation doit

fe répéter fréquemment pendant une demie

heure au moins ; c'eſt par ce moyen que

le fluide magnétique circulera de l'un à

l'autre & qu'il parviendra à fe mettre en

équilibre *).

Le fluide magnétique ne s'infinue point

par les pores ; étant élémentaire il n'en a

pas befoin. Un bon Magnétifeur s'apper-

cevra aisément fi le malade reçoit le fluide

ou s'il le repouffe ; dans le premier cas, fon

fluide fera plus agité, il aura une ſenſation

vive aux doigts & il lui femblera que quel-

que chofe coule le long de fes bras &

qu'une vertu fe détache de lui.

Le Magnétifeur peut renforcer fon fluide

magnétique par des herbes aftringentes, des

*) On ne perd rien de fon fluide magnétique,

car on l'attire à mefure qu'on le communique ;

lorsqu'on magnétife trop & trop longtems le

corps fe fatigue fans doute , mais il n'y aura

ni diminution ni vuide du fluide magnétique.



54 Du Magnétisme.

1

métaux & terres franches : on peut prendre

de la terre nitreufe , de la limaille de fer,

de la limaille d'argent , des fcories , de la

verveine, des fleurs de noyer & des plantes

falines, les mettre en poudre, les infufer dans

de l'efprit de vin & s'en frotter les mains,

avant que de magnétifer. Les perfonnes

qui ont les nerfs bons mais affoiblis par

des maladies, de même que les paralytiques

s'en trouveront bien; on peut également

faire ufage d'un efprit tiré d'herbes odori-

férantes. Dans les conftipations, engorge-

mens, ou obſtructions , il faudra employer

des herbes émollientes, en faire un extrait,

y ajouter une huile pure & malactique &

fe frotter avec ce baume les mains de même

que les parties fouffrantes du malade ; par

ce moyen on combine la vertu magnétique

avec la vertu émolliente & l'on produira

un meilleur effet. Dans le cas ou le ma-

lade a quelque partie du corps gangrenée

ou en corruption il faut, avant de le magné-

tifer, y remedier & dans les maux opiniâtres



Du Magnétisme. 55.

& invétérés, il faut feconder le Magnétisme

par des remedes qu'on jugera à propos d'y

employer. Le Magnétifeur doit avoir foin

de la conſervation de fes forces phyfiques

& de maintenir fon ame dans une affiette

tranquile. Le Magnétisme convient pres-

que à tous les hommes avec la différence

cependant, que fes effets font plus falutaires

& plus prompts dans l'un que dans l'autre.

Il y a des cas où il fuffit que le Magné-

tifeur fe place devant le malade , qu'il fixe

fur lui des regards perçants, que par l'effort

de fon efprit, il provoque l'efprit de l'autre

& agiffe fur fon ame répandue dans toutes

les parties de fon corps ; fouvent il ne faut

pas d'avantage pour occafionner une folu-

tion & féparation des parties nobles de

l'ame d'avec celles qui le font moins & qui

touchent de plus près au corps ; toutefois,

pour produire cet effet , il fera néceſſaire

que le malade, par une réfignation & un

abandon complet , favorise l'intention du

Magnétifeur.
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Le Magnétisme eft plus que phyſique ;

on doit l'employer phyfiquement & fpiri-

tuellement à la fois. Il eſt inconteſtable

qu'on peut magnétifer des perfonnes ab-

fentes & même très éloignées , ce qui fans

le fecours de l'efprit ne pourroit jamais

avoir lieu. Une perfonne abfente , qu'on

magnétife , peut même fe reffentir des mou-

vemens de mains que fera le Magnétifeur ;

celui-ci doit fe la réprefenter comme étant

devant lui & furtout diriger fon intention

contre la partie fouffrante ; toutefois il ne

produira aucun effet fans un rapport pré-

alablement & bien fortement établi entre

lui & la perfonne qu'il veut magnétifer de

cette manière.

L'on ne fe fera pas magnétifer fans avoir

quelque maladie dont on défire d'être guéri,

mais fouvent pendant la cure magnétique

fe manifeftent d'autres maux qui, fans le

Magnétisme, fe feroient fans doute déve-

loppés plus tard & dont il peut prévenir
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les effets & aux quels il peut remédier. Si

le Magnétifeur connoit le genre de mala-

die qu'il traite, il faut que pendant le rap-

port, il dirige fa volonté contre la partie

qui en eft affectée ; s'il l'ignore, il appren-

dra à le connoître au fecond ou troisième

rapport, parceque le malade ne manquera

pas d'avoir quelques fenfations doulou-

reufes , défagréables au moins , à l'endroit

ou fiège le mal *).

Il eft impoffible de donner des règles

fixes fur la manière dont on doit magné-

tifer ; elle dépend entièrement des circon-

ſtances, du genre de maladie qu'on traite &

des befoins du malade ; c'eft en quoi l'ex-

périence feule peut guider le Magnétifeur.

Toutefois il faut qu'il fe garde de magné-

1

*) La volonté de l'ame favorife le rapport entre

le Magnétifeur & la perfonne qu'il magnétife

& fait que tous les deux acquièrent des idées

diftinctes de ce qui fe paffe en eux,
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tiſer des perfonnes dont le caractère phyfi-

qué & moral lui font entièrement incon-

nus; il fera bien de n'entreprendre à magné-

tifer que celles dont le caractère reponde

au fien; ceci peut contribuer à l'harmo-

nie qui leur eft d'une néceffité indi-

fpenfable.

En magnétifant, on s'attache furtout à ce

qu'il y a de plus fenfible dans notre corps,

c'eſt à dire, aux nerfs ; ceux-ci fe reuniffent

à la tête *) & au plexus folaire **) ; on

dirige de préférence le fluide magnétique

contre ces parties , afin de mettre le fluide

* La tête eft la partie la plus active de notre

corps, c'eft là ou notre ame dépoſe ſes tréfors.

**) Le premier fentiment de la frayeur ou de la

joie nait au plexus folaire ; il y a de ce coté

la une grande maffe de fang ; le fluide magné-

tique du Magnétifeur accélère fon mouvement

& par ce moyen fe diftribue plus facilement

dans le corps, agit fur les nerfs & fur le fluide

magnétique qui circule autour d'eux.
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magnétique *) qui circule autour des

nerfs du malade plus aifément & plus

promptement en activité.

Toutefois on dirigeroit mal à propos le

fluide magnétique contre l'une ou l'autre

partie du corps exclufivement ; il importe

de le diftribuer dans tout le corps , d'en

faire participer toutes les parties & d'y

occafionner une circulation prompte &

égale à la fois. On auroit tort de diriger

le fluide continuellement contre la tête , la

poitrine , l'eftomac &c. fans en faire par-

ticiper les bras ; il faut le diftribuer partout ;

en le dirigeant trop longtems vers la tête

feule , le malade ne laiffera pas de fe trou-

yer engourdi & de s'affoupir.

*) On a confondu le fluide magnétique avec le

fluide nerveux ; ils font très différents ; toute-

fois les parties élémentaires qui fe trouvent

dans le fluide nerveux ont du rapport avec le

fluide magnétique & l'attirent.
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Le fluide magnétique fe communique au

malade fans que celui-ci fache comment

cela lui arrive, ni de quelle manière il opére

fur lui; il n'en apperçoit que les effets ;

femblable à un aveuglé au quel on donne

l'une ou l'autre chofe ; celui-ci la reçoit

fans favoir ni d'où ni comment *) .

Lorsque le Magnétifeur fe trouve dans

les difpofitions favorables & qu'il magnétiſe

de la forte & avec l'intelligence qu'on exige;

fes propres facultés fe développent , il ac-

quierra plus de difcernement, il découvrira

la maladie du patient fans avoir beſoin de

le confulter la deffus & fe trouvera à même

de la juger. Dès qu'en magnétifant , fes

mains s'approchent de la partie fouffrante,

* Nous ne connoiffons la vertu magnétique que

par fes effets ; elle exifte quoique nous ne la

voyons pas, de même que l'homme, pendant

le fommeil exifte quoiqu'il ne s'en appercoive

point.
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il y reffentira des crampes ou une chaleur

bien décidée.

La perfonne qu'on magnétiſe n'en aura

des fenfations que lorsque fes nerfs feront

fuffifamment irrités. Les uns s'en trouvent

bien, les autres mal ; ces derniers s'en ref-

fentent ordinairement à la tête & à l'efto-

mac; les perfonnes dont tout le corps eft

fouffrant, fe reffentent plus tard de la vertu

magnétique & leurs fenfations ne font

point du tout déſagréables.

Dans les maux de tête, après avoir établi

le rapport, il faut que le Magnétifeur dirige

le fluide des deux cotés de la tête , vers la

poitrine , fans oublier cependant d'en faire

de tems en tems participer les bras, afin de

le diftribuer partout ; il faut qu'enfuite il

tienne l'une de fes mains vers le front,

l'autre vers l'occiput & qu'il les gliffe len-

tement, l'une par deffus le vifage , l'autre

par deffus le col & le dos.
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1

Les malades qui ont les nerfs très fen-

fibles , doivent être magnétifés de très près ;

d'autres dont les nerfs font forts & robuftes,

demandent à être magnétifés à quelque

diſtance.

Les femmes font plus aifées à magnétiſer

que les hommes; outre que généralement

leur conftitution eft plus foible, elles font

plus fufceptibles , elles défèrent plus aifé-

ment aux impreffions qui leur viennent du

dehors & il leur en coute moins qu'aux

hommes de s'y livrer avec réfignation ; il

y a cependant des femmes fortes & robuftes

tout comme il y a des hommes foibles &

délicats ; toutefois ces derniers font plus

difficiles à magnétifer ; le fluide magnétique

ne peut guères agir fur des nerfs trop ten-

dus qui femblent le repouffer.

Souvent il eft bon & falutaire de toucher

les parties fouffrantes du malade ; quand ils

ont le fyftême nerveux bon , on peut ſe

contenter de les toucher aux tempes où
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Ces
les nerfs font très délicats & fenfibles.

attouchemens doivent fe faire avec la dé-

cence la plus fcrupuleufe furtout lorsqu'on

magnétife des femmes. Un bon Magnéti- /

feur veillera fur lui même afin que tous fes

geftes & fes mines foient marqués au coin

de l'honnêteté & de la bienféance ; il eft,

dans ces momens là bien au deffus des fens

& au deffus de lui même & ne s'aviſera

pas de toucher la malade fans néceffité. Il

lui importe de la diftraire du fenfuel & il

évitera foigneufement tout ce qui pourroit

l'y ramener.

Lors même que le Magnétifeur & la per-

fonne magnétiſée fe trouvent dans les di-

fpofitions qu'on exige d'eux , de façon

qu'on ne puiffe leur fuppofer des vuës

fenfuelles , le Magnétifeur doit néanmoins

obferver la décence la plus fcrupuleuſe, car,

il fuffit que l'un ou l'autre des ſpectateurs

défapprouve fa façon de magnétifer , pour

contrarier tout l'effet magnétique. Pour
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mettre le Magnétisme à profit & pour en

obtenir des effets falutaires, il faut de toute

néceffité que, non feulement le Magnétifeur

& la Magnetiſée , mais auffi tous les affis-

tans foient en parfaite harmonie. On ne

demande pas de bigotterie mais on ne veut

pas non plus qu'on y foit diffipé ; il feroit

à fouhaiter que toutes les perfonnes préfen-

tes aux opérations magnétiques entraſſent

dans les vuës du Magnétifeur & y priffent

un vif interet ; c'est pourquoi tout bon

Magnétifeur fera bien d'en éloigner, autant

qu'il lui fera poffible, tous les curieux, tous

les fâcheux & tous ceux qui par légèreté

ou présomption, s'avifent de plaifanter fur

des chofes dont ils n'ont pas la première

notion.

On auroit tort de croire que le Magné-

tisme dut guérir infailliblement ; c'eſt une

erreur; il y a des malades qui ne fcauroient

en aucune façon être guéris de leurs maux

& d'autres qui ne doivent pas en être gué

ris ; au furplus cela dépend beaucoup des

difpo-



Du Magnétisme, 65

difpofitions du Magnétifeur & de celles de

la perfonne qu'on magnétife.

}

Le Magnétisme étoit connu de tout tenis ;

la vertu magnétique exiftoit dès le com-

mencement du monde ; Adam ce type de

la création, doué de la connoiffance de lui

même & de celle de la nature entière, con-

noilloit le Magnétisme dans toute fon

étendue & dans fes effets ; il jouiffoit en

plein de la vertu magnétique , il vivoit en

elle & elle faifoit partie de les perfections

primitives , car elle eft dans la nature de

P'homme & hors d'elle. Il ne paroît pas

qu'immédiatement après la chute d'Adam,

on en fit ufage ; l'intelligence des premiers

hommes après Adam , ne pouvoit fe déve

lopper que difficilement ; toutefois , il eft

certain que, dans l'ancien tems ,dans l'ancien tems , différentes

perfonnes avoient connoiffance du Magné-

tisme ; on magnétifoit en fecret & on y

entrainé par des raifons particulières , les

uns l'employoient à la gloire de la divinité,

fut

1
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T

d'autres le mettoient à profit pour accrédi

ter l'idolatrie & pour faire donner dans le

merveilleux.

Le Magnétisme faifant partie de la na-

ture, ne pouvoit refter longtemps inconnu ;

quant aux connoiffances des merveilles

phyfiques les anciens étoient des géans en

comparaifon de nous; c'étoient des hom-

mes, tandisque nous ne fommes que des

enfans ; ils connoiffoient les moyens de la

nature & la fubftance de l'air ; ils étoient

plus forts que nous & jouiffoient de plus

grandes vertus magnétiques ; munis de

toutes leurs facultés ils fe plaçoient debout

devant la perfonne qu'ils vouloient magné-

tifer ; leur efprit provoquoit l'efprit de

l'autre; ils fe préparoient au Magnétisme

par un breuvage compofé de trois diffé-

rentes drogues, au quel ils firent participer

ceux qu'ils magnétifoient & moyennant le

quel ils accéléroient la circulation du fang

& des humeurs ; les payens furent les pre-

miers qui en avoient quelque notion ; d'a-
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bord les effets du Magnétisme leurs fervi

rent de fpectacle; ils en firent ufage pour

faire valoir leurs oracles , mais fouvent ils

furent trompés & donnerent dans le

piège.

Dans les tems modernes , le Magnétisme

a été exercé fecrètement; maintenant il eſt,

à certains égards , trop connu , car , dans

le fait , il n'y a que ceux qui connoiſſent

la rélation & le rapport entreDieu l'homme

& la nature qui devroient s'en mêler ; tous

les hommes vivent dans l'harmonie , mais

il n'y en a que fort peu qui la con-

noiffent.

Pour apprendre à mieux connoitre le

Magnétisme, il faut que les Magnétiſeurs

faffent des recherches plus fuivies & qu'ils

fe laiffent guider par l'expérience ; la plu-

part en connoiffent les effets & en ignorent

la fource; ils ne favent point que par fon

moyen on emploie une partie de la nature
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pour opérer fur elle même ; ils ont la pas

role mais ils manquent de faculté & de là

vient que les effets qu'ils produisent ne

font pas moins fenfuels que leurs in

tentions.
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DE LA CRISE,

OU

SOM MEIL

MAGNÉTIQUE.

Il arrive que par la vertu du Magnétisme,

le malade tombe, pendant qu'on le magné-

tife , dans un Etat qu'on nomme le fom-

meil magnétique ou la Crife. Les effets

du magnétisme ceffent alors d'être pure-

ment phyfiques ; ils deviennent fpirituels

en tout ou en partie ; ces derniers peuvent

être qualifiés de phyfiaftiques *).

*) La Demoifelle N. témoigna une grande joie

d'avoir trouvé ce mot là en affurant qu'il
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Chez les perſonnes qui tombent en crife,

il s'opère dans la région du plexus folaire,

feroit reçu avec d'autant plus d'empreffement

qu'il étoit des plus expreffifs & fignificatifs ;

elle ajouta :

Phyfis défigne le matériel ; aftique défigno

la faculté, la lumière, les opérations de l'ame

& de l'efprit à la fois ; phyfiaftique ſe rapporte

au fens de Fame & à la lumière ou l'intelli

gence de l'efprit.

Phyfiaftique concerne tous les rapports qui

font dans la nature de même que toute fa fub-

ftance; il défigne la nature dans toute fa

clarté ; Paftique eft extrêmement leger & dia-

phane ; il peut fe répandre & fe fouſtraire aux

corps péfans & opaques. L'aftique ne tient

au corps que par la clarté qu'il leur communi-

que; il eft élastique fans avoir la faculté de

pénétrer ; des corps denſes & opaques qu'il

rencontre, peuvent l'arréter; il eft invifible &

nous environne de toutes parts ; fans lui nous

ne pourrions pas voir à travers Pair ; il eſt

cauſe que nous ne voyons pas l'air contenų

dans un vafe; fon action fur ce vafe venant

du dehors nous empêche d'y pouvoir diftin,

guer l'air. N. de l'E,
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une espèce de folution & de dégagement ;

les parties les plus nobles de l'ame fe déta

chent en quelque façon de la liaiſon intime

dans la quelle elles fe trouvent avec les

parties moins nobles tenans de plus près

au fenfuel & fe portent vers l'efprit ; les

liens qui empêchent l'ame & l'efprit de

s'élever , fe rompent ; il s'établit un com-

merce plus intime entre la raifon de l'ame

& l'intelligence de l'efprit & il en réſultẹ

un rapport tout différent entre les opéra-

tions refpectives & réciproques de l'efprit,

de l'ame & du corps.
*

Séduits par le merveilleux de cet état &

par l'espoir de voir le malade devenir fon

propre médecin, beaucoup de magnétiſeurs

font tous les efforts dont ils font capables,

pour établir la crife ; au lieu de s'occuper

de la maladie, ils ne fongent qu'au ſomnam-

bulisme ; à force de travail ils réufiffent

quelquefois à étourdir & endormir leurs

malades, mais non pas à les mettre en crife ;

car pour l'obtenir , il faut que la vertu
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magnétique, la nature & la volonté s'accor-

dent entre eux & qu'ils y concourent *).

L
Qu'un magnétifeur ait toute la vertu

magnétique qu'il lui faut , qu'il en ait le

talent & qu'il foit dans la difpofition de

pouvoir la maîtrifer & d'y faire participer

d'autres , qu'il mette toute fa volonté en

oeuvre & que la volonté du malade foit

fubordonnée à la fienne : il ne comman-

dera jamais à la nature fur laquelle il doit

opérer & qui ne fait que le travail qui lui

convient ; fi par des raiſons qui tiennent

au tempérament de la perfonne qu'on

magnétife , elle fe trouve empêchée de

coopérer au but de la vertu magnétique &

de la volonté du magnétifeur , tous les

efforts que celui-ci fera pour établir une

crife, feront inutiles. L'ame du malade doit

*) Au defaut de l'efprit , de l'ame ou du corps,

l'homme n'eft pas parfait : de même la Crife

eft imparfaite au defaut du magnétisme, de la

volonté ou de la nature.
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警告

être fenfible à un certain point , & diſpoſée

à feconder les vues du magnétifeur & y

participer; cette difpofition varie, car, outre

que dans les perfonnes fortes, & robuftes

elle n'eft presque jamais complette , les

ames fenfibles mêmes n'en ont pas, en tout

tems, ni toujours au même degré, de façon

qu'il faut employer tantôt plus , tantôt

moins d'efforts pour y opérer l'effet qu'on

défire. Il n'eft pas toujours,poffible d'éta-

blir le rapport particulier qui doit avoir

lieu entre l'efprit l'ame & le corps ; ſouvent

ils reſtent en quelque façon féparés l'un de

l'autre , la communication qu'on tâche de

favorifer , ne s'arrange point & ils demeu-

rent dans l'inaction ; fouvent ce font les

paffions de l'ame du malade ou les fouffran-

ces de fon corps qui font échouer les efforts

du magnétifeur ; les peines de l'ame rejail-

liffent fur l'efprit & l'arrêtent dans fes opé-

rations ; dans ce cas il ne fcauroit fe com-

muniquer à l'ame , ni l'ame devenir fen-

fible aux impreffions qu'il tâche de faire

グ

PROX

.I
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fur elle' ; les maladies de nerfs , ou d'autres

infirmités corporelles dont l'ame eſt affectée,

empêchent également la criſe. La même

nourriture nous eft tantot agréable , tantôt

èlle nous repugne : de même le fluide

magnétique ne revient à l'ame , ni en tout

tems, ni au même degré de façon que les

effets qu'il doit opérer peuvent être tantôt

très marqués, tantot foibles & même nuls.

Toutefois , la crife peut avoir lieu fans

que la vertu magnétique, la nature & lạ

volonté y concourent à forces égales ; mais

elle ne fera jamais complette & la perfonne

qui s'y trouve, ne fera guères clairvoyante ;

fon ame fera comme enchainée & compri-

mée ; l'engourdiffement & la timidité qui

tiennent à fa nature , s'augmenteront , fon

efprit en fouffrira & ne trouvera pas moyen

de s'élever. Lorsqu'au contraire la nature

n'y oppoſe aucun obftacle , lorsque le

magnétifeur eft bien difpofé & qu'il ne

'occupe exclufivement que de la vertų

magnétique, de lui même, & de la perſonne
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qu'il magnétife, cet engourdiffement, cette

timidité fe diffiperont, l'efprit deviendra plus

actif, il acquierra plus d'aifance plus de

vivacité & le magnétifeur même en verra

plus clair *).

Pendant la crife, les yeux du malade font

fermés; le fluide magnétique, en s'attachant

aux nerfs des paupieres, les retrécit & colle

les yeux; l'air, que dans cet état on attire

d'autant plus qu'on y puife du fluide

magnétique, pèfe fur les paupières & em

pêche qu'elles ne fe rouvrent ; toutefois,

elles font fermées différemment que dans le

fommeil ordinaire **). Cette eſpèce de

Les facultés de l'efprit & de l'ame d'une perè

fonne en crife , s'exaltent à proportion que

celles du Magnétifeur font exaltées.

捧

**) Le fens de la vuë anime les autres fens & les

met en action ; nous ne pouvons défirer de

fentir , de gouter &c. une choſe fans la voir

ou fans l'avoir va.. En état de veille , la vuë

excite les autres fens , en crife au contraire,
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désorganiſation n'empêche point qu'on ne

puiffe fe repréfenter l'un ou l'autre objet,

ce qui fe fait par le moyen du fens dont

notre ame eft douée & à proportion de

l'ufage qu'en état de veille on a fait de ſes

fens corporels & en raifon des expériences

que par leur fecours on a été à même

d'acquérir *).

Le Somnambule n'existe que pour lui,

pour ceux qui font avec lui en rapport

& pour l'objet qui lui vient en idée , ou

fur lequel on fixe fon attention ; il eft hors

de relation avec tout le refte & ne s'en oc-

cupe point, car dans cet état là, fa vocation

eft toute autre; c'eft pourquoi il n'enten-

dra pas le bruit qui fe fera autour de lui

à fon défaut, les autres fens fe perfectionnent

& acquièrent plus de moyens & de fineffe.

*) Si l'homme étoit deftiné à l'état de crife , il

n'auroit que faire des fens du corps , celui de

l'ame lui fuffiroit.
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quelque fort & perçant qu'il foit ; cela lui

eſt tout-à-fait étranger ; mais lorsque fon

magnétifeur l'entend & l'en previent, il fera

conſterné & étourdi tout comme quelqu'un

qu'on déplace fubitement & avec violence,

dèslors il entendra & fes nerfs en feront

tourmentés *). Il y a cependant des Som-

nambules qui fe reffentent du bruit qui fe

fait autour d'eux & qui en fouffrent; ce

font ceux dont les crifes ne font pas com

plettes, qui ont leSyſteme nerveux fort dé-

licat & qui ont des maux de nerfs ou des

maladies femblables.

"

La perfonne en crife n'eft donc point,

diftraite par ce qui fe paffe autour d'elle,

à moins que cela ne la concerne directe-

ment ; elle n'y prend aucune part ; elle eſt

femblable à un hermite qui, fe trouvant ifolé

dans une forêt fombre & folitaire , n'eft

troublé par rien dans fes occupations.

*) La Demoiſelle N. en a fait elle méme la

facheuſe expérience. N. de l'E.
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Le Somnambule conferve toujours quel

que idée de lui même & de fon corps ; il

eft vrai qu'après avoir atteint un certain

degré de crife, il enviſage fon corps comme

une fimple enveloppe dont il lui femble

pouvoir le paller; il le regarde comme une

demeure , tandis que dans l'état de veille il

le confidère comme une partie de fon éxi

ftence.

2

L'Etat de crile eft un état heureux; on

y eft, pour ainfi dire, plutot efprit qu'ame

& corps; toutefois, on auroit tort de croire

que l'efprit y fut tout à fait féparé de l'ame

& du corps ; c'eft par eux qu'il écoute &

répond & il ne fauroit faire autrement ;

quand même il ne s'en éloigneroit qu'un

inftant , la circulation du Sang cefferoit &

l'homme feroit mort ; tandis que l'homme

eſt en criſe fon efprit eft plus dégagé, plus

indépendant, fes idées fe fuccèdent plus li-

brement & fans gêne , fon oeil voit plus

clair & embraffe d'avantage; dans le fait,

l'efprit ne voit pas, mais il ſcait.

Dans
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Dans cet état, les parties les moins nobles

de l'ame, celles qui touchent de plus près

au fenfuel , n'entrent en action qu'autant

qu'il eft néceffaire pour la confervation du

corps , qu'autant qu'on en a beſoin pour

choifir ce qui lui eft avantageux & pour

rejetter ce qui pourroit lui être nuisible,

& qu'autant qu'on peut les employer à

quelque noble ufage. Les parties les plus

nobles & les plus diftinguées de l'ame, en-

trent dans une plus grande activité , elles

deviennent plus agiles, plus déliées & plus

éfficaces ; on diroit qu'en ces momens là,

l'ame rentre dans fon état primitif; elle eſt

plus éclairée , fa raiſon acquiert un juge-

ment plus exquis & plus prompt, & le fens

dont elle eft douée eft frappé plus vivement;

de nouveaux fentimens s'emparent de nous,

on apprend à quelle fin on eft homme ;

on eft plus homme pour foi même , &,

moyennent la communication, plus homme

pour les autres , l'on conçoit & l'on fent !

vivement l'harmonie qui eft établie dans la

f
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nature & qui nous attache à tout ce qu'elle

renferme ; l'ame & l'efprit entrent alors dans

un commerce plus intime & fe rendent des

fervices moins équivoques qu'ils ne le font

en état de veille ; n'étant point durant la

crife troublés par la convoitiſe de l'ame,

ils jouiffent de quelque tranquillité ; il peut

même arriver que l'efprit agiffe fur l'ame

bien difpofée au point de la ravir en

extafe *).

À l'aide de ce commerce intime de

l'efprit & de l'ame, l'on acquiert la faculté

de fe repréſenter tout ce qui exiſte ; les

connoiffances fpirituelles ne peuvent nous

*) Il arrive qu'en état de veille, notre raiſon foit

exaltée à un point à peu près femblable ; ce

n'eft pas toujours un effet de l'imagination ;

mais dans ces cas , il faut y porter l'attention

la plus fcrupuleufe , afin de nous garantir de

l'erreur & de ne pas prendre chaque idée équi

voque qui nous paffe par la tête , pour une

vérité inconteftable.



oufommeil Magnétique. 83

-

venir que de l'efprit ; celui-ci fait participer

l'ame à fes découvertes & lui fuggère le

moyen de les faifir, de les concevoir & de

les communiquer ; fans le fecours de l'ame,

l'homme ne pourroit avoir aucune notion

du favoir de l'efprit , il ne le concevroit

jamais. D'un autre côté l'ame eft mife

en activité par l'efprit ; c'eft à lui qu'elle

doit fon énergie & fa promptitude ; c'eſt

lui qui y enflamme la vertu magnétique ;

le feu que celle- ci contient, refte dans l'in-

action , fi l'eſprit ne l'embrafe ; tel l'acier

renferme un feu qui ne fe manifefte que

lorsqu'un autre feu l'échauffe & le rougit ;

l'efprit anime l'ame & la deploie, tel qu'un

forgeron , le marteau à la main , manie le

fer & le dilate. Après y avoir ' excité la

volonté ; celle-ci y reveille le fens dont elle

eft douée & le rend attentif aux objets

matériels ; c'eft ainfi qu'elle afpire aux con-

noiffances phyfiques ; elle fe porte fur des

objets qui font hors d'elle & les faifit ;

tandis qu'elle les attire, l'efprit ſe tient, pour

f 2
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ainfi dire , tranquillement à l'écart, fembla-

ble à un artifte qui , jaloux de fes fecrets,

fe retire dans l'intérieur de fon attelier, où

il dégroffit la matière & lui donne les for-

mes néceffaires , avant de la mettre au

jour.

L'Ame étant en harmonie avec toute la

nature peut l'embraffer toute entière ; elle

attire tantôt l'un, tantôt l'autre objet & en

eft attirée , c'eft à dire, elle a un fentiment

vif de l'enchainement , du rapport & de

l'unité de tout ce qui éxifte. Sans doute,

l'homme en état de veille peut , à force de

raifonnemens, préfumer ce rapport & cette

unité, mais ce n'eft qu'en crife qu'on en a

la certitude & la conviction la plus intime.

L'ame cherche dans la nature tout ce dont

elle peut avoir befoin, elle le découvre , &

le faifit ; auffitôt l'efprit s'en apperçoit , il

l'examine, le rectifie , lui donne les formes

néceffaires & le lui rend ; c'eſt ainfi que

l'efprit devient, pour ainfi dire, l'Echo des

apperçus de l'ame.
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Une perfonne en crife peut devenir fon

propre médecin & fe prefcrire des remèdes.

pour opérer fa guérifon , mais ce ne fera

qu'autant que fon retabliſſement fera con-

forme aux décrets de la providence ; il ne

faut jamais féparer Dieu d'avec la nature.

Le fluide magnétique, dont la circulation

eft accélérée, émane continuellement de la

perfonne en crife , fe dilate par le moyen

de l'air & attire le magnétifeur de même

que tous ceux qu'on a mis en rapport avec

elle , à la fuite de quoi leurs différentes

qualités magnétiques fe combinent.

Le Somnambule découvre les maladies

des autres , même de ceux qui ne font

point en rapport avec lui , en partie par le

tact , dont toutes les parties de fon corps

font fufceptibles , en partie par les fens.

Les maladies de nerfs , & les paralyfies

affectent fon tact & lui caufent des fenfa-

tions défagréables ; d'autres maladies fe

découvrent par le moyen du fens dont notre

J
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ame eft douée , c'est à dire , moyennant fes

connoiffances, fon favoir & les expériences

qu'elle peut avoir faites ; il ne lui faut qu'un

inftant pour faifir l'ame entière répandue

dans toutes les parties du corps de l'autre

& celle ci , étant affectée des maux corpo-

rels il ne fcauroit fe tromper fur la partie

fouffrante,

Si parmi les perfonnes , préfentes à la

crife, ils s'en trouvent que le Somnambule,

en état de veille , a pris en averſion , il ne

fe reffentira guères de leurs maux, à moins

que ces perfonnes ne foyent affectées de

maux de nerfs , qu'elles ne s'approchent

trop près de lui ou qu'ils n'ayent l'intention

de le confulter ; dans ce dernier cas, il faut

que le magnétifeur leur donne préala-

blement un rapport bienfort & bien

décidé.

Pour juger de l'indifpofition d'un malade

qui cft abfent, le Somnambule n'a beſoin

que de toucher une plaque de verre que
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ce malade , aura porté fur lui , durant plu-

fieurs jours.

Le Somnambule peut chercher dans la

nature des remèdes contre les maux qu'il

a apperçûs , il peut en trouver & les indì-

quer , mais on auroit grand tort de croire

qu'il puiffe guérir tous les malades qui le

confulteroient; il découvrira fans doute le

genre de maladie, de même que les moyens

pour la guérir , il connoitra la nature & y

trouvera de quoi remédier aux différents

maux, de façon que le malade qui fera

ufage de ces remèdes , guérira infaillible-

ment fuivant l'ordre des chofes ; mais s'il

furvenoit d'autres accidens , fi une force

majeure s'oppoſoit àl'effet des moyens em-

ployés , comment les remèdes phyfiques

pourroient ils fuffire pour le fauver?

Il faut que le magnétifeur ne fe preffe

pas de faire parler la perfonne qu'il a mife

en crife, il faut qu'il patiente , jusqu'à ce

qu'elle parle de fon propre mouvement;
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pendant qu'elle fe repofe , fa vertu magné-

tique acquiert plus de moyens, elle apprend

à mieux connoître le Magnétisme, fes idées

fe développent de mieux en mieux , & il

fera des progrès.

Lors même que le Magnétifeur s'apper-

çoit que la criſe eft complette il doit fe

garder d'adreffer la parole au crifiaque & de

le queftionner à moins qu'il n'y foit en-

couragé par le crifiaque même; il ne doit

jamais fe preffer. Il y a des magnétifeurs

qui ne fongent qu'à faire parler leur Som-

nambule & qui , à force de le vouloir, par-

viennent à l'y engager ; ceux là ne peuvent

fe flatter que jamais il devienne clairvoyant;

au lieu de le faire avançer on le reculera.

Il faut agir avec les Somnambules comme

on agit avec les enfans qui font dans leur

croiffance ; défire t-on qu'un tel enfant

apprenne & fache beaucoup , il fera des

efforts , il parviendra peut-être à favoir plus

que d'autres enfans du même âge , mais

dans la fuite , il fera borné & ftupide ;
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impofe t-on à un enfant un fardeau trop

pèfant pour fes forces, il réuffira peut-être,

quoique avec peine , à le porter , mais il

finira à coup für par fe faire du mal,

On ne doit faire aux perfonnes en crife

que des questions relatives à leur fanté &

à celle des autres, ou relatives à des objets

qui peuvent éclairer notre efprit & contri

buer au bien de l'humanité & qui font d'une

utilité effentielle & générale. Il eſt auffi

téméraire qu'inutile de les queftionner fur

l'avenir ou fur le fort de l'un ou de l'autre

individu. Suppofons que l'un ou l'autre

en obtienne une réponſe claire & préciſe,

ceci ne manqueroit pas d'influer fur fa con-

duite, il agiroit autrement qu'il n'eut agi

fans cette réponſe , & il en réſulteroit

néceffairement un défordre dans le cours

naturel des événemens. Il faut que l'hom-

me fe réfigne à la providence & ne veuille

point anticiper fur fes droits. Si nous

favions d'avance que l'un ou l'autre événe
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ment nous attendit , nous employerions

fouvent , faute de faifir l'enſemble des

moyens diamétralement contraires à notre

but & nous ferions naitre des difficultés

d'y parvenir.

Sans doute, l'homme étant en criſe juge

mieux de l'avenir par le paffé & apperçoit

l'enchainement naturel des événemens, mais

fl ignorera toujours fi les décrèts de la pro-

vidence n'y feront aucun changement; il

n'eſt pas dans l'ordre naturel des chofes que

nous foyons préfervés d'un malheur ; donc

on peut prévoir un événement malheureux

fans qu'il ait jamais lieu ; on prévoit qu'il

doit arriver , mais on ignore que la provi-

dence va le détourner.

Tant que l'homme eft en crife il a fans

contredit des idées diftinctes de tout ce qui

eft de fon reffort ; il fe trouve en rapport

avec la nature entière & la confidère comme

le point du milieu entre Dieu & l'homme ;

toutefois on auroit tort d'en inférer que
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moyennant la crife , il puiffe atteindre au

plus haut degré de perfection & que fon

intelligence y foit dans bornes ; l'homme y

eſt toujours homme avec la différence ce-

pendant, que dans cet état fon eſprit eft

plus libre, plus actif, fon jugement devient

plus folide , fon ame eft exaltée & pourvû

que la volonté y concourre elle peut fe .

perfectionner à un grand point *).

La criſe ne produit pas un autre homme

ni ne le fait changer de nature ; elle eft

toujours analogue à la difpofition de l'eſprit

& de l'ame de la perfonne qui s'y trouve ;

celle-ci y porte fon caractère , fon tempé-

rament, fa façon de penfer & fes connoif-

fances ; telle elle eft en état de veille telle

elle fera en criſe. L'efprit eft doué , à la

vérité , de certaines facultés , de certaines

idées primitives, ou pour mieux dire , d'un

germe qui les contient , mais ce germe a

*) Il eft a propos d'y difpofer fa volonté en état

de veille, elle n'en fera que plus forte en crife.
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befoin d'etre cultivé par l'Education & par

l'inſtruction ; il eſt ſemblable au grain qui

jetté en terre, & y étant laiffé fans culture,

ne s'y développe point & ne porte aucun

fruit. L'homme, dont l'efprit eſt reſté ſans

culture , n'aura gueres , en crife , d'idées

claires & diftinctes des chofes fpirituelles ;

nos apperçus & les connoiffances qu'on

acquiert en crife font toujours relatives au

degré de lumière dont nous jouiffons en

état de veille. Celui qui ne s'eft jamais

occupé de chofes fpirituelles & qu'on que-

ftionnera fur cet objet en crife, ne donnera

point de reponfes ou n'en parlera que

vaguement; l'autre qui en état de veille n'a

aucune idée de la religion chrétienne n'en

aura pas non plus en crife ; il ne fcauroit

y fonger; fon efprit n'ayant jamais refléchi

fur le chriftianisme , & n'ayant pu y reflé-

chir , cette doctrine lui fera tout a fait

étrangère. Un payen, qui, peu fatisfait du

Polytheisme , cherche en état de veille à

connoitre le vrai Dieu , le connoitra fans
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faute & le comprendra mieux en crife,

à proportion que fes notions relativement

à cet objet feront plus ou moins dévelop-

pées, à moins que fon magnétifeur ne prit

à táche de lui inſpirer des fentimens oppo-

fés *). Il n'en eft pas de même des con-

noiffances phyfiques ; celles dont on jouit

en état de veille fe développent mieux en

crife , l'efprit de concert avec l'ame les

cultive avec plus de fuccès, on les conçoit

mieux ; les idées que nous nous en faiſons

font plus diftinctes & l'on peut les commu-

niquer. D'ailleurs tout homme, fans même

le vouloir , fe trouve en rapport indiffo-

luble avec le monde phyfique entier ; tant

qu'il eft en crife toute la nature lui eſt

connuë ; chaque individu peut s'en occuper

& à cet égard , augmenter & rectifier fes

idées.

*) Un prêtre payen qui magnétiferoit un idolâtre,

fe garderoit bien de lui fuggérer l'idée d'un

feul Dieu.
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il

Tout comme il y a des corps monftrueux,

y a auffi des ames défectueuſes ; celles-

ci manquent d'activité , d'agilité & de dis-

cernement, elles font présque femblables aux

ames des brutes ; toutefois ces perfonnes

fimples & ftupides étant mifes en Crife,

peuvent raiſonner jufte ; cela dépend , en

partie , de la bonté & de la conflitution

de leurs nerfs qui dans cet état deviennent

plus fenfibles & plus irritables. L'imper-

fection de leurs ames eft alors imperceptible ;

en correſpondant plus intimement avec

l'efprit, celui-ci la gouverne & fait difpa-

roitre fes défectuofités ; d'ailleurs en état

de veille , l'ame de cette forte de perfon

nes eſt maitrisée par les befoins phyſiques

du corps , ce qui en crife ne peut avoir

lieu ; fa meilleure partie eft exaltée , elle ſe

trouve en rapport plus intime avec l'efprit

& lui facilite le moyen de fe manifeſter

avec plus d'aifance & plus d'énergie.

Souvent les Somnambules ont les nerfs

trop foibles pour pouvoir , pendant la
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crife , fe fouvenir de tout ce qui s'eft paffé

dans l'une ou l'autre crife précédente ; ils

n'aiment point de chercher à s'en rappel-

ler, car ils n'y parviennent qu'avec peine *).

Etant éveillés , ils ignorent abſolument

ce que pendant la crife ils ont vu , apperçu

& communiqué; on diroit qu'au moment

du reveil, l'efprit retire les notions les plus

intereffantes & les garde pour lui. Il arrive

qu'après des crifes pénibles , ou après cel-

les , pendant lesquelles ils n'ont pas pu

communiquer leurs apperçus & leurs

découvertes , ils ayent des fenfations déſa--

gréables ; ils font mécontens , ils ont des

frayeurs fubites & ils font faifis ; cependant

cela varie. Lorsqu'un Somnambule a parlé

pendant fa criſe , de chofes intereffantes &

*) Lorsqu'en crife on fait de grands efforts pour

fe rappeller l'une ou l'autre chofe , les nerfs

fouffrent beaucoup ; les recherches & les

reflexions qu'on fait de fon propre mouvement

ne les fatiguent point.
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qu'on les lui communique après qu'il s'eft

reveillé il les concevra & les faifira commu

nement avec plus de facilité que tout autre;

fon efprit en confère avec l'ame, fans peine,

mais il ne lui communique pas tout. C'eſt

à lá delicateffe & la fineffe des nerfs qu'on

eft redevable, au moins en partie, de cette

facilité de concevoir, car des nerfs fembla-

bles confervent aifément les impreffions

qu'ils ont reçus.

Il ne convient pas de communiquer in-

diſtinctement à chaque Somnambule tout

ce qu'il peut avoir dit en crife ; ceux, dont

la crife n'a pas été complette , ou qui ne

font pas parvenus à un certain degré , en

feroient déroutés ; il n'eft jamais à propos

de leur en faire part, que lorsque, pendant

la crife, ils l'ont demandé avec inftance &

qu'ils ont affuré pofitivement que dans l'état

de veille, ils peuvent , ofent & doivent y

participer.
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2. II eft avantageux aux enfans de tomber

en crife ; il leur eft plus aifé, qu'il ne l'eft

aux adultes , d'y jouir fans trouble de la

vertu magnétique & d'y repofer comme au

fein de la nature ; tout ce qu'ils diront,

fans y être provoqués , de l'état de leur

fanté &c. ne trouble point leur repos,

mais il faut fe garder de les queftionner &

de leur fournir occafion de faire des recher-

ches ou de réfléchir ; dans ces cas là , quel-

que peu d'idées qu'ils ayent, elles fe déve-

loppent, leur ame parvient à juger avec

plus de jufteffe & de précifion , mais au

détriment de leurs nerfs ; ceux-ci font,

moyennant leur delicateffe & fenfibilité,

trop fufceptibles d'impreffion & portés à

rendre des fervices précoçes & peu pro-

portionnés à leurs facultés; ils en feront

trop affectés & affoiblis & il est à préfumer

qu'ils n'atteindront jamais le degré de bonté

& de vigueur auquel ils peuvent prétendre

en fe règlant fur l'ordre qui eft établi dans

la nature ; il eft phyfiquement impoffible

g
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que des enfans, dont, à force de queſtions

pendant la crife on aura fatigué les nerfs,

puiffent parvenir à un age bien avancé.

Lorsqu'un Somnambule parle avec inté

rèt & vivacité, on peut hardiment avancer

qu'il a atteint complettement l'un ou l'autre

degré de crife & qu'il y voit clair.

1

Souvent dans les crifes foibles & impar-

faits il arrive au Somnambule de voir diffé-

rents mots tracés devant lui *). A les en-

tendre prononcer, on diroit qu'ils ont de

la conformité avec des mots tirés de lan-

+

*) La Demoifelle N. ne s'eft trouvée que peu

de fois dans ce cas ; elle a vû différents mots

fans jamais vouloir les prononcer parceque,

fuivant elle , ils ne fignifioient rien & que

d'ailleurs selle avoit pris l'habitude de s'occuper

de chofes plus intéreffantes ; elle pria inftam

ment fon magnétifeur de l'en détourner, foit

en la magnétifant avec plus d'énergie, foit en

lui faifant des questions de conféquence.

N. de l'E.

4



ou fommeil Magnétique. ୨୨

gues étrangères telles que la langue latine,

grecque &c. on en a inféré que les perſon-

nes en crife avoient un langage propre à

elles ; c'eft une erreur & il eft plus que

probable que deux perfonnes en crife, dont

chacune prononceroit ces fortes de mots,

ne s'entendroient aucunement & que cha-

cune parleroit un langage particulier & tout.

différent de l'autre à moins qu'elles n'euf-

ſent une parfaite conformité de caractère &

qu'elles ne fe trouvaffent au même degré

de Crife ; en général, on n'entendra guères

prononcer ces fortes de mots que par ceux

qui, en état de veille, aiment à plaiſanter,

a s'occuper de bagatelles & qui font fujets

aux diſtractions, ou par ceux qui dans leurs

crifes , n'ont pas encore fait d'expériences

fuffifantes & qui s'arrêtent à tout ce qu'ils

rencontrent. Il eft à propos , lorsque cela

arrive, de les en détourner , car ces fortes

de mots font inintelligibles à eux ainfi

qu'aux affiftans & ne leur peuvent être

d'aucune utilité. S'il y avoit un langage

1
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particulier & affecté au Somnambulisme , il

faudroit qu'il fe trouvat dans la nature fans

y être d'aucun ufage , ce qui n'eſt pas à

préfumer; mais fuppofons qu'il en exiſtat,

il s'en fuivroit que les crifes ne feroient que

pour les Somnambules feuls, ce qui eft ab-

folument faux , car ils ne doivent pas

moins tourner au profit & à l'avantage

d'autrui.

Lorsque la crife eft bonne il ſemble que,

tandis que les parties les moins nobles de

l'ame font répandues dans tout le corps,

fes parties les plus nobles fe concentrent

vers le plexus folaire & qu'elles s'y avoi-

finent à l'efprit ; c'eft là où l'ame eft éclai-

rée & qu'elle voit ; elle y a un ſentiment

vif & diftinct de tous les objets que dans

l'état de veille nous ne fcaurions diftinguer

fans le fecours des yeux; or chez tel Som-

nambule c'eft l'intelligence , chez l'autre,

c'eſt la raiſon qui fe manifefte le plus & de

là vient que dans le nombre il y en a qui,

dans leurs crifes ont toutes fortes d'addreſſe
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qui , les yeux fermés peuvent lire, écrire *)

&c. &c. tout cela fe fait par le moyen du

fens de l'ame, car la faculté de voir en criſe

n'eft autre choſe qu'un fentiment très déli-

cat de l'ame qui fe communique aux nerfs ;

toutefois elle ne fcauroit avoir lieu que

dans ceux qui en état de veille , ont la

facilité de lire , d'écrire &c. & qui ont

quelque connoiffance préliminaire des ob-

jets qu'on leur montre pendant la criſe,

fans quoi il faudroit croire qu'un aveugle

né put avoir des idées diftinctes des objets

vifibles , ce qui repugne à la raiſon.

Il eft impoffible de déterminer les diffé-

rents degrés de la crife, mais pour s'en faire

une idée quelconque on peut fuppofer qu'il

y en a ſept ſcavoir :

Plufieurs Somnambules jouiffent pendant leurs

crifes de beaucoup de connoiffances & favent

en tirer parti, mais ils ignorent comment cela

ce fait & ce qui fe paffe en eux.



102 De la Crife,

1) Le fommeil ; dans cet état on ne fe

reffent pas de fon exiſtence ; on ignore

fi l'on eft en vie & on eſt ſemblable

aux êtres fpirituels fans intelligence.

2) La connoiffance de nos propres in-

difpofitions & des remèdes qui nous

conviennent.

3) La connoiffance des maladies des

autres & des moyens de les fecourir.

4) La connoiffance de la nature qui eſt

autour de nous & hors de nous.

5) La connoiffance des chofes qui fe

trouvent dans l'air & au deffus de

notre Atmoſphère, des planetes &c.

6) La connoiffance de l'ame & de l'eſprit

ainfi que la connoiffance des efprits

d'une nature fupérieure à la nôtre.

7) La connoiffance de Dieu & des cho-

fes divines ; dont les perſonnes en criſe

de même que d'autres doivent tirer

parti pour leur inftruction & amen-

dement.
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Le premier degré , quant aux moyens

qu'il fournit , eft déja phyfiaftique , mais

rien n'y est développé ; lés fuivans font

tous phyfiaftiques ; au fixième on paffe du

phyfiaftique au fpirituelle feptième eſt

tout fpirituel.

L'on s'apperçoit aifément que le qua-

trième & le cinquième degré qui tous les

deux concernent les connoiffances phyfi-

ques des objets qui font hors de nous,

peuvent être réduits & n'en faire qu'un feul,

tout comme le fixième pourroit être divifé

en deux dont l'un auroit pour objet l'ame

& l'efprit & l'autre les efprits d'une nature

fupérieure ; en général il eſt à obferver que

tous ces différens degrés font fufceptibles

de foudivifions, furtout le dernier qui peut

en avoir une infinité ; on peut, en quelque

façon , les comparer à des boêtes dont

chacune en contiendroit plufieurs autres.

Il eſt très rare d'avoir dans l'un ou l'autre

de ces degrés une crife complette ; dans fes

i
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2

différentes crifes le Somnambule päſſe

plutot de llun à l'autre ; cela dépend de

fon caractère, de fa difpofition actuelle , de

celle de fon magnétifeur & de beaucoup

d'autres circonftances. D'ailleurs on peut

atteindre à l'un ou l'autre de ces degrés &

y acquérir des connoiffances qui y font

relatives, fans avoir la faculté de les com-

muniquer *).

En crife on voit diftinctement les objets

tels qu'ils font, mais un chacun n'a pas la

capacité de rédiger fes expériences & fes

apperçus au point de les rendre intelligibles

à ceux auxquels on les communique; dans

t

*) C'eft ce qui eft arrivé à la Demoifelle N. dans

fes différentes crifes elle atteignit plus ou

moins tous les degrés , mais fouvent elle feule

eut la jouiffance de fes découvertes & elle fe

plaignit d'autant plus de fon incapacité à y

faire participer les autres qu'elle étoit convain-

cue que, par la communication, fon ame s'éle-

veroit encore davantage, N, de l'E.N, de l'E. 10
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ce cas il faut que l'auditeur foumette tout

ce qu'il vient d'entendre à l'éxamen le plus

rigoureux & qu'a force de reflexion il fe

l'approprie. On n'a proprement de ſcience

que celle qu'on acquiert à force d'etudes

de recherches & d'expériences. Dans le

nombre, il y a des apperçus que le Som

nambule ne communique point parcequ'il

n'en a ni la faculté ni la permiffion ; il y

a des momens où la communication eft

abfolument impoffible & d'autres où l'on

s'en abftient par prudence ou par d'autres

raifons accidentelles.

"

1

La différence tant des Caractères que des

degrés de crife , eft caufe , au moins en

partie , que différents Somnambules ont

donné à la même queſtion des réponſes

différentes; ceci a donné lieu à des juge,

mens erronés & précaires; la perfonne én

crife peut être très clairvoyante relativement

à un objet & fe tromper aifément fur un

autre. Lorsqu'il s'agit de conftater la vérité
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d'une chofe par le témoignage de pluſieurs

Somnambules, il faut s'en tenir à ceux qui

ont une conformité de caractères & de cri-

fes , & ne leur accorder une pleine con-

fiance que lorsqu'à plufieurs repriſes , ils

ont infifté fur leurs fentimens ; en général

il importe de foumettre tout à l'examen le

plus rigoureux. Un Somnambule , d'ail-

leurs clairvoyant fe trompe ou paroit ſe

tromper lorsqu'on le force à repondre

contre fon gré, lorsqu'il manque de facul-

té ou de permiffion de fe communiquer en

plein , ou lorsque les affiftans ne le com-

prennent qu'à moitié ou point du tout, &

fe croyent pourtant autorifés d'adherer à

fon fentiment & de le divulguer.

Il faut à force d'expériences fonder les

difpofitions de fon Somnambule étudier fon

talent, mettre à profit fon génie & le degré

de crife auquel il a atteint & furtout le

ramener, autant que poffible, fur les matiè-

fes dont il a parlé de fon propre moive-

ment; toutefois, il faut être en garde contre-
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nous même, furveiller notre imagination,

fe recueillir & de la forte, puifer de l'érudi

tion dans la nature même.

La préſence de perfonnes de fentimens

oppofés empêche le Somnambule de deve-

nir clairvoyant, ou au moins de fe commu-

niquer; on fera bien d'en éloigner les cu-

rieux , les railleurs & tous ceux dont là

préſence paroit le gêner , afin d'éviter les

fuites fâcheufes. Sans doute un Somnam-

bule parvenu à un certain degré , n'en fera

que plus encouragé , mais
mais les foibles neis les fold

peuvent qu'en fouffrir , ils en feront abattus

& intimidés. Dans l'état de crife, comme

dans tout autre l'homme doit être libre &

fans gêne & tout doit y être en harmonie.

Il eſt permis de faire un noble ufage de

tout ce qui exifte dans la nature & par

conféquent du magnétisme ; cela s'appelle

concourrir aux vues de la providence,

Quiconque a des difpofitions à tomber en

crife & qui pour fecourir quelque malade,
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s'y affujettit , fera bien ; en négligeant ce

moyen d'être utile aux autres , on traverſe

la nature dans fes opérations.

Il y a des perfonnes qui pretendent que

les crifes font contraires aux bonnes mœurs

& à la bienféance ; cela ne peut jamais être

fondé qu'à l'égard de ceux qui en état de

veille ont le caractère moralement mauvais

& dans le cas où les Somnambules d'ac-

རྩ་ རྩྭ་

cord avec leurs magnétifeurs ne reſpirent

que la dépravation. En crife , les nerfs

font plus fenfibles plus irritables ; dans les

individus livrés à la fenfualité , ceci peut

donner lieu à des fenfations lubriques, & il

peut en refulter des actions fcandaleufes,

mais il eft certain que cela n'arrivera pas,

tant qu'on n'aura en vuë que le rétabliffe-

ment de fa fanté , tant qu'on aura de bon-

nes intentions & qu'on n'aura recours au

Magnétisme que pour fournir à l'efprit &

à l'ame un moyen de s'exalter ; fans doute

lorsque les fens du magnetifeur font émus,
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la perfonne en crife s'en appercevra auffi-

tốt; en raiſon de la fenfibilité & de l'irri-

tabilité de fes nerfs ; il peut arriver même

qu'elle y prenne quelque part , mais il ne

s'en fuivra jamais rien d'indécent, car il eſt

certain que fi en crife , notre fenfibilité eft

plus facile à être émuë , notre efprit en

revanche y acquiert plus de moyens d'étouf-

fer nos défirs fenfuels ; l'homme n'a jamais

de tentation fans recevoir en même tems

le pouvoir de lui refifter , furtout en criſe ;

s'il en étoit autrement, la providence feroit

injufte. D'ailleurs fi quelque Magnétifeur

s'oublioit au point de commettre quelque

indécence , la perfonne qui eft en crile en

fortiroit fubitement & s'eveilleroit fans

faute. C'eſt en criſe furtout qu'on a des

idées nettes fur le bon emploi de nos

moyens & fur l'abus qu'on peut en faire

& ce dernier ne peut pas avoir lieu car

l'état de crife tient à la nature primitive &

parfaite. Celui qui en état de veille eft

enclin à la débauche , confervera fon pen-
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chant, au moins en partie, en celui de criſe,

mais il n'y fera jamais queſtion d'actes indé-

L'inclination qu'une perfonnecents.

en crife témoigne à l'un ou à l'autre n'a

rien de blâmable, elle nâit du ſentiment vif

de l'unité & de l'harmonie qui embraffe

tout le genre humain & de la conviction

que tous les hommes font de la même

ل

w

nature , que tous ne font qu'un. Il arrive

cependant que dans l'état de crife tout

comme dans celui de veille , on a plus

d'attachement pour une perfonne que pour

une autre & c'eft en proportion du plus ou

moins de conformité de nos ames. Tout

ce qui eft fur la terre , tout ce qui eft dans

la nature a droit de nous charmer &

d'emouvoir notre fenfibilité. Ce n'eſt pas

fans raifon que l'homme fe trouve du pen-

chant pour le vice. On nefcauroit vaincre

fans avoir des ennemis à combattre. Ce

penchant nous engage à l'étude de nous

même, à une jufte défiance de nos forces,

à la vertu & à la confiance en Dieu.



ou fommeil, Magnétique.
111

Il n'y a rien de furnaturel dans le Som-

nambulisme ; d'un côté on a tort de s'en

recrier comme d'une merveille , & de l'en-

viſager comme un phénomêne tout à fait

étranger à la nature humaine ; de l'autre

côté on a grand tort de nier la choſe ou

de la revoquer en doute ; quant à ces der-

niers , il faut les renvoyer à la nature ; ils

y voyent un accroiffement & un dépérif

fement continuel , fans jamais pouvoir le

comprendre; ils n'ont qu'à l'étudier & ils

y trouveront de quoi s'inftruire ; elle ren-

ferme d'autres fecrets plus incompréhenfi-

bles encore, mais le moment où ils doivent

être révélés, n'eft pas encore venu.

Le Magnétisme tient au phyfique & au

fpirituel à la fois ; fans le phyfique, la com-

munication , qui s'opère par l'entremiſe de

l'ame, ne pourroit avoir lieu & fans le ſpi-

rituel il ne produiroit pas l'effet défiré.

Non obftant cela il y a des perſonnes qui,

à ce qu'on prétend , ne magnétifent que
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fpirituellement & procurent des crifes tou-

tes fpirituelles ; ceci eft un mal entendu.

Tout magnétifeur pour obtenir une crife,

doit agir tant fur le corps que fur l'ame afin

de favorifer les opérations de l'efprit ; or,

que cela s'opère par le moyen du procédé

ordinaire du magnétifeur , qui toutefois ne

peut fe paffer du concours de l'efprit , ou

qu'il s'opère par le feul effort de l'efprit,

cela revient toujours au même. Que l'efprit

du magnétifeur agiffe directement fur l'efprit

de l'autre, en l'excitant à adreffer conjoin-

tement avec lui des prières à Dieu, comme

a la fource unique de la vie & , par fon

entremiſe fur l'ame & le corps , ou qu'on

agiffe d'abord fur le corps & fur l'ame &

par leur moyen fur l'efprit , il en réfultera

le même effet , s'entend en raison du ca-

ractère moral & phyfique des perſonnes fur

lesquelles on opère; une crife purement

fpirituelle ne fe conçoit pas ;, l'efprit ne peut

être mis en crife & n'en a pas befoin ; fi

c'eſt pour déſigner certaines crifes dans les-

quelles
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quelles les Somnambules s'occupent de

chofes fpirituelles , on doit fe fouvenir que

ces fortes de crifes s'opèrent également par

le procédé ordinaire du magnétisme & que

le crifiaque peut raifonner fur les chofes

fpirituelles & être très clairvoyantà cet égard,

fans avoir été magnétifé fpirituellement.

Le Magnétisme fpirituel exige tant de la

part du magnétifeur que de la perfonne

qu'il magnétife quelque idée de l'efprit * ),

une profonde connoiffance de foi même

& une grande pureté de cœur & de

mœurs ; on doits'y préparer par des prières ;

c'eſt une eſpèce de culte religieux. Le

magnétifeur , plein de confiance dans les

paroles de l'écriture : où il y a deux ou trois

perfonnes affemblées en mon nom , je me

trouverai au milieu d'elles ; fe receuille, &

s'approche de la perfonne qu'il veut magné-

1

*) C'eft abfolument inconnu à la plupart des

magnétifeurs ordinaires ; ils connoiffent auffi

peu l'ame que l'efprit.

h

11e

1
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tifer avec une dignité pareille à celle du

grand - prêtre lorsqu'il entroit dans le

Sanctuaire. La perfonne qu'il magnétiſe

eft elle docile & a t-elle des moeurs pures,

il la fera atteindre à un très haut degré de

crife, il pourra lui donner une eſpèce d'édu-

cation fpirituelle & lui fera connoitre Dieu

qui eft la fource de toute fcience ; on diroit

que la préſence de Dieu fe manifefte au

magnétisme fpirituel , plus efficacement

qu'ailleurs.

Les procédés ordinaires du magnétisme,

quoiqu'ils foient principalement relatifs aux

infirmités du corps , peuvent néanmoins

opérer des crifes relatives aux objets fpiri-

' tuels. Le magnétisme fpirituel concerne

furtout les befoins de l'efprit & demande

plus de confiance & de foumiffion ; celui-

ci eft mis en pratique en différents endroits ;

des hommes de bien & vertueux s'en occu-

pent, ils ont les intentions les plus pures &

font déja parvenus à découvrir par fon

moyen, des vérités très importantes.



oufommeil Magnétique. 115

Ily en a parmi eux qui fuppofent que

leurs Somnambules ne parlent & ne répon-

dent que par inſpiration de la part des

efprits; c'eſt une erreur dont toutefois ils

ne font pas refponfables vû que les Som-

nambules même les y ont entrainés ; ceux-

ci prenoient pour viſions tout ce que leur

propre eſprit étoit parvenu à découvrir , à

appercevoir & à fentir, tous les objets qu'il

avoit pu fe rendre préfents ; toutes les dé-

couvertes qu'ils avoient faites pendant la

crife, toutes les connoiffances qu'en vertu

du commerce plus intime de leur efprit &

de leurs ames, ils avoient acquifes & qu'ils

avoient pu communiquer , leur paroif

foient autant d'infpirations dont ils croyoient

être redevables à d'autres elprits.

notions imparfaites qu'ils avoient de leur

propre efprit, les préjugés de l'éducation, le

défaut d'expériences fuffifantes en criſe, &

leur peu d'aptitude de maitrifer leur imagi-

nation, les engagea fans doute à s'en per-

fuader eux mêmes & en affurer leurs

ha

Les
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magnétifeurs ; ceux-ci féduits par tout ce

que l'état de criſe préfente de merveilleux,

& ne pouvant s'en rendre compte d'une

manière plus fimple, ajoutèrent foi aux in-

finuations de leurs Somnambules. Tout

ce qu'on apperçoit en crife, tout ce qu'on

y voit, tout ce qu'on y fent , n'eft aucu-

nement dû aux inſpirations & aux commu-

nications d'autres efprits ; notre esprit n'en

a pas befoin. Tel qu'un efprit féparé de

l'ame & du corps voit tout , pénêtre tout,

peut-être préſent à tout, tel que fon intel-

lect toujours de plus en plus & de degré

en degré acquiert de nouvelles lumières,

tel auffi notre efprit , moins illimité cepen-

dant, fait, en crife, des découvertes & des

obfervations & augmente fes lumières &

fes connoiffances ; if eft, par fa nature, doué

lui même de grandes vertus il peut & doit

favoir beaucoup ; il eft , ainfi que tous les

autres efprits , d'origine divine, il a les mê-

mes droits qu'eux, lui même, il s'approche

de Dieu & y puife à la fource.

*
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DE LA TRINITÉ.

Dieu dans la plenitude de fon eſſence ſe

nomme Père. Création, Redemtion, Sanc-

tification font compriſes dans ce tout; c'eſt

là la trinité ; cette dénomination exprime

fa puiffance infinie. Dieu fe manifeſta par

la création comme

Père.

Nous fommes l'ouvrage de la toutepuif-

fance du père , une partie de fa volonté;

nous fommes la parole : ilfut, lorsque Dieu

difoit : qu'il foit ! cette parole : qu'il foit !

étoit manifeſtation de la toutepuiſſance, .un

fouhait au-deffus de notre penſée , une
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volonté incompréhenfible qui embraſſe tous

les millions d'êtres. De la volonté émana

l'oeuvre ; l'homme fut ; le Père le créa pour

augmenter le nombre des créatures heureu-

fes , il le mit en rapport avec la nature

entière, il lui donna une ame qui put croitre

dans le bien mais qui d'un autre côté put

négliger cette fublime miffion ; l'honime

devoit être libre ; c'étoit là ſon épreuve.

Par la faculté de croitre il pouvoit parvenir

à un rapport plus intime avec Dieu , à un

plus haut degré de bonheur ; par l'oubli de

fa miffion il pouvoit tomber ; l'homme

prévariqua ; fa chute fut l'ouvrage de fa

propre volonté qu'il négligea de fubordon-

ner à la volonté de Dieu. Le Père vit la dé-

gradation de fa créature , il vit décheoir la

partie de fon fouhait , il fut ; l'homme

s'éloigna de la face divine , la juftice de

Dieu fe manifefta & l'homme fentit fa

mifère ; toutefois le Père ne voulut pas que

l'ouvrage de fa toute puiffance fut perdu

à jamais ; Dieu anima fa créature s'il eſt
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permis de comparer comme nous aimons

de préférance l'ouvrage de nos mains.

D'après le fentiment néceffaire & intime de

fes perfections il eut été contraire à la gloire

de Dieu que l'ouvrage de fes mains périt.

En vertu de fa toutepuiffance il pouvoit

fauver l'homme, il le voulut en vertu de fa

miféricorde *); Dieu ne feroit pas Dieu,

il ne feroit pas parfaite s'il n'eut pu réparer

ce qui avoit été perdu ; il eft infini & fans

bornes , il dut trouver en lui même des

*) Mais auffi eft ce une vraie offenfe que de

rejetter ou de negliger les moyens que fa mifé-

ricorde nous préfente , c'eft agir contre la

gloire & les vues de Dieu , c'eſt ſe revolter

contre lui ; fans doute l'homme ne peut offen-

fer Dieu ni lui ravir fa gloire auffi peu que

Dieu peut être en colère ou refpirer la ven-

geance ; ces fortes d'expreffions ne fe rappor

tent pas à la conduite de Dieu mais à celle de

l'homme ; celui ci fe rend coupable de revolte

& s'expoferoit à la colére & à la vengeance

de Dieu, fi ces fentimens n'étoient pas incom-

patibles avec la divinité.
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moyens affurés pour fauver l'homme &

pour le fanctifier, il dut néceffairement avoir

en lui même la rédemtion ou le fils , la

fanctification ou le Saint-Esprit. Fils &

Saint Efprit font les paroles de la rédem-

tion & de la fanctification deſtinées à rele-

ver la puiffance dégradée , cette œuvre de

fon fouhait & de fa volonté toute-puiffante,

à fa première dignité. La toutepuiffance

offrit à l'homme, pour ainfi dire, une partie

d'Elle même & au moment qu'elle fut en-

gendrèe & promife, cette partie fut nommée

Le fils.

我

Un acte, une vertu de Dieu fe plaça au

milieu pour reconcilier l'homme avec la

divinité. Lorsqu'on parle du Père & du

fils, plufieurs fe figurent un monarque &

l'heritier de fon trône ; c'eft abfolument

Faux ; tant que le monarque eft en vie

l'héritier n'eft rien ; mais le fils de Dieu eft

Dieu, ainfi que le Père ; fans le fils, le Père

ne feroit pas Dieu , ne feroit pas tout

puiffant ; ils ne font qu'un Dieu. Jéfus
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Chrift dit lui même : mon Père & moi nous

ne fommes qu'un. Si le fils n'étoit pas l'égal

de Dieu le Père, il n'auroit pas les mêmes

droits, il n'auroit pas pû relever l'homme

déchû, ni produire une nouvelle création ;

fi le fils n'étoit pas Dieu , fi la rédemtion

n'étoit pas en Dieu , la création auroit été

perduë, Dieu auroit créé en vain & l'œuvre

de la création auroit êté inutile ; la création

& la rédemtion ne pouvoient donc avoir

qu'un feul & même Dieu pour auteur. Le

Chrift , le fils , cette ſubſtance en Dieu

voulut la rédemtion ; avant même qu'il vint

au monde, le genre humain fut par lui

relevé de fa chute , car la rédemtion étoit

en Dieu. Il fe dépouilla de fa divinité tout

comme un Roi qui, en dépofant le ſceptre,

renonce à fa dignité & participa à la foi-

bleffe humaine; une volonté de Dieu fe

manifeſta , il ſe fit une nouvelle création,

l'efprit *) l'engendra & Marie le mit au

*) Ceci doit s'entendre de la divinité , en général

& non d'une de fes facultés ; le Chrift fut
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monde. Plufieurs font choqués & fe

font des idées peu dignes de Jéfus Chriſt,

de ce que fous une forme miferable il ait

paru dans ce monde, mais pouvoit il appa-

roitre autrement? Si Dieu fe fut manifefté

environné de toute fa gloire, nous n'aurions

pu en foutenir l'éclat , nous n'aurions pu

profiter des moyens de regénération , que

dans cet appareil il nous eut preſenté ;

l'homme , loin de prendre de la confiance

en lui , eut péri d'effroi & de terreur. S'il

eut paru fur la terre comme monarque

comme un des puiffans du monde , notre

adhéſion auroit été l'ouvrage de nos fens,

ce qui ne devoit pas être, notre confiance

en lui , notre recours à lui auroient été

forcés & la véritable foi n'eut pas pu

s'opérer; d'ailleurs le petit nombre de ceux

qui fe feroient, en quelque forte , crûs fes

égaux , fe feroit feul rapproché du Chrift,

铲

engendré en vertu de fa propre volonté ; il

fut fon propre créateur.
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la foule des pauvres & des malheureux qui

eſt déja pénétrée d'un reſpect fervile pour

un roi, qui cependant a la même origine

qu'elle , n'eut jamais pu s'imaginer que le

falut offert par Jéfus Chrift put la regar-

der. Sans doute la rédemtion eut pû fe

faire fans que le Chrift eut revêtu la forme

de l'homme , mais comment l'homme au-

roit-il pu l'apprendre ? Comment auroit- il

pû le croire & le concevoir ? Jéfus Chrift

voulut fe charger des péchés de nos ames ;

il prit une ame & un corps & c'eft ainfi

qu'il devint notre frère & qu'il put nous

faire comprendre la rédemtion & nous la

faire agréer. Nos ames font fenfibles

& ouvertes aux impreffions du bien, comme

du mal ; l'ame de Jésus-Chrift étoit parfaite

en tous points , elle étoit fupérieure à la

nôtre & plus noble qu'elle , elle n'étoit

fenfible qu'au bien, car le Chriſt fut engen-

dré par l'efprit & non par la chair ; il ne

pouvoit avoir aucun défir fenfuel , aucun

penchant pour le mal ; nos fenfations font

1
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confuſes , nous fommes incapables d'en

rendre compte, incapables d'en déterminer

la jüfte valeur : les fenfations de Jéſus Chriſt

étoient claires , précifes & ne tendoient

qu'au bien. La fenfibilité du Chriſt étoit

beaucoup plus étendue que la nôtre ; nous

ne fentons que nos propres foibleffes ; Jéfus

Chrift, en vertu de fon extrême ſenſibilité

pour le bien , fentit tous les crimes du

genre humain ; il reffentit les douleurs &

les angoiffes à un degrè infiniment plus vif

que nous, afin de pouvoir fe charger de

toutes nos angoiffes ; il vivoit parmi les

hommes pour les conduire au bien, moyen-

nant nos imperfections fon entre priſe de-

vint plus pénible, il endura des fouffrances

inouies & mourut d'une mort ignomi

nieuſe *). La mort du Chrift n'étoit pas

* Le commun des chrétiens fe forme au lieu

a'idées élevées & fublimés des notions indi

gnes & faulfes de Jéfus Chrift ; il courbe fa

tête tandis qu'il devroit la lever & que , dans
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effentiellement néceffaire pour confommer

l'œuvre de la redemtion ; auffi a-t-elle été

prédite par les prophètes , mais point pros

mife par Dieu ; fi les hommes , lorsqu'il

vivoit parmi eux, l'euffent reconnu & reçu

pour leur médiateur , fa tâche eut été

remplie & il eut dépofé le corps , qu'il

n'avoit revêtû que pour fe manifefter aux

hommes *). Ce n'eft point l'oeuvre de la

rédemtion , mais bien la malice des hom

mes qui caufa fa mort, toutefois étant mort,

non pas d'une mort néceffaire , mais parce

que les hommes l'avoient tué, il fallut qu'il

réfufcitat , pour mettre par fa refurrection

la conviction d'avoir un Dieu pour fauveur , il

devroit être, fe réjouir & fe féliciter.

*) La mort du Chrift n'étoit pas comme la nôtre;

car, quoique femblable à nous, il étoit homme

d'une nature fupérieure & engendré par l'efprit.

En vertu de fa divinité, il fe dépouilla de fon

enveloppe & il pouvoit le faire en qualité de
1

créateur de lui même & de propriétaire de fon

corps.
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le fcéau à la vérité de fa doctrine & de fa

religion ; il fallut qu'il réfufcitat, pour nous

rendre attentifs à notre propre refurrection

future , & pour engager l'homme de s'y

préparer. L'ame d'Adam avoit prévari

qué & c'eft à elle que fe rapporte le mérite

de Jéfus Chrift ; il prit fur lui la réintégra-

tion de nos ames déchuës & c'eft pour elle

que fon ame devoit expier ; c'eft pourquoi

il dit : mon ame eft dans une triſteſſe mor-

telle. En nous appropriant le mérite de

Jéfus Chrift, nous obtenons la force d'amor-

tir la fenfualité & de nous regénérer ; les

paroles : révétiffés vous du nouvel homme

ne ſe rapportent point à l'efprit *) mais

à l'ame ; il faut que le peu de bien qui

nous a reſté de notre nature primitive &

qui git dans notre ame, foit renforcé par

Jéfus

*) L'efprit a fouffert à la vérité auffi par la chûte

& il a perdu de fa dignité primitive & de fon

activité ; mais lorsque l'ame eft regénérée il

rentre dans fes droits primitifs.
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Jéfus Chrift ; c'est lui qui nous a créé une

feconde fois & nous a acquis les préroga-

tives des enfans de Dieu ; c'eſt lui qui nous

a donné le pouvoir de vaincre la fenfibilité

de notre ame par l'efprit & de devenir fuf

ceptibles d'un rapport plus intime avec Dieu.

Jéfus Chrift eft médiateur car dans

l'ordre que les attributs de Dieu fe font

manifeftés, le fils fe trouve au milieu.

Il eſt médiateur , car il fe plaça au milieu

entre Dieu & l'homme pour ramener celui-ci

à Dieu.

Il eft médiateur , car fa miffion s'exerce

fur la partie intermediaire de l'homme, fur

fon ame.

Ainfi que la création du Père s'étendit

fur toute la race humaine, la feconde créa-

tion opérée par le fils, la redemtion s'étend

fur tous les defcendans d'Adam. Jéfus Chrift

eft ſemblable à un Roi qui offre fes immen-

fes richeffes à tous fes fujets ; le tréfor qui

les renferme eft ouvert mais nous avons

befoin d'un guide qui nous en enfeigne la

chemin; ce guide eft
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Le Saint Efprit.

C'eft la fanctification , la troifième mani,

feſtation de la toute puiffance divine, Dieu

même ; l'office du faint efprit eft d'exhorter,

de fanctifier & de guider. Sans le média-

teur le faint eſprit ne feroit pas venû à nous

& fans le faint efprit nous ne reconnaitrions

pas le médiateur ; c'eft lui qui nous le fait

connoître, c'eſt lui qui exhorte notre efprit

& vivifie en nous le defir du bien ; il opère

fur notre efprit par la confcience , il nous

rend-attentifs au penchant de notre ame

pour le mal, à la chute de l'homme, à fa

reconciliation avec Dieu ; il nous fait fentir

la néceffité de recourir au mérité de Jéfus

Chrift , il nous confère la faculté de fixer

ros regards fur lui & nous le montre *).

Sans doute le mérite de Jéfus Chrift eft

reverfible fur tous les hommes fans excep-

tion , mais autre chofe eft d'obtenir le

pardon & autre choſe d'en tirer parti ; c'eſt

L'efprit occafionne en nous des angoiffes que

Jéfus Chrift diffipe ; celui-ci transmet la fen-

fibilité de fon ame pour le bien à la nôtre &

dèslors le viel homme ou le pèché incurt

dans nous.
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à ceci que le faint efprit nous engage , il

nous guide , il nous encourage , il nous

excite à participer au mérite de Jefus Chrift;

mais pourroit il le faire, pourroit il conce-

voir l'œuvre de la redemtion , pourroit il

opérer fur notre efprit & pourroit il effec-

tuer en nous la connoiffance de nous

même, pourrions nous n'être redevables

qu'à lui feul des moyens de profiter du

mérite de Jéfus Chrift , s'il n'avoit pas les

mêmes droits que le père & le fils, s'il ne

fe trouvoit pas placé à la même hauteur,

s'il n'étoit pas tout puiffant, s'il n'étoit pas

Dieu? L'Illumination eft l'oeuvre du faint

efprit ; s'il n'étoit Dieu, il ne pourroit por-

ter dans notre efprit le flambeau de la vérité,

les tenebres ne peuvent éclairer les tenebres

s'il ne prenoit part à l'office du Père & du

fils il ne pourroit opèrer fur nous; il est

dans l'Effence de Dieu , il n'eſt pas un effet,

un être fubordonné à Dieu , il eft Dieu

même; pour nous fauver de ce mal en-

tendu Jéfus Chrift lui même rend de lui

un témoignage bien formel : celui qui aura

dit quelque chofe contre le fils de l'homme,

en obtiendra le pardon ; mais celui qui aura

J

i 2
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parlé contre le faint efprit n'en obtiendra

le pardon ni dans ce fiècle ni dans celui qui

eft à venir. Lui réſiſter, ne point ſe prêter

aux impreffions qu'iltâche de faire fur notre

efprit : c'eft fouler aux pieds la parole de

Dieu, c'eſt là le peché contre le faint eſprit,

qui ne fera jamais pardonné & qui ne peut

l'être *)

Toutepuissance ou Père

Coopération de la toutepuiſſance, redem-

tion ou le fils.

Coopération de la toutepuiſſance , fancti-

fication ou le Saint Esprit

La toutepuiffance c'eft Dieu dans fon en-

femble ; le fils & le faint efprit font com-

pris dans la toutepuiffance, Dieu ſe mani-

fefte aux hommes fous trois différentes dé-

nominations , pour que notre efprit eut

pour ainfi dire, quelque chofe de palpable

qui put l'occuper, & à quoi il put s'atta-

cher. L'erreur qu'il y ait une différence

* Ce n'eft que par le mérite de Jéfus Chrift que

nous pouvons être fauvés ; en refufant de nous

y laiffer conduire par l'efprit nous devons de

toute neceffité être perdûs.
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de dignité & de grandeur dans la trinité,

prend, en partie, fa fource en ce que l'on

nomme toujours Dieu le Père le premier,

mais il faut confidérer que la création, par

laquelle Dieu s'eft manifefté le premier,

a dû précéder l'oeuvre de la redemtion &

celle de la fanctification & que les dernières

ne pourroient avoir lieu fans la première.

La diftinction qu'on fait entre le Père , le

fils & l'efprit n'eft pas en Dieu mais dans

le rapport que la Divinité a établi entre elle

& l'homme ; cette divifion devoit fervir

à nous faire comprendre les opérations que

la toutepuiffance a fait fur nous ; la chute

de l'homme la rendit néceffaire & fans elle

cette diftinction n'auroit pas eu lieu. Le

fils procéde du père & lefaint efprit procède

du père & du fils, c'eſt à dire, à la création

fuccède la redemtion & aux deux précé

dentes fuccède la fanctification ; la première

occafionna les deux fuivantes & fans elle,

celles-ci ne fe peuvent comprendre.

En divifant la trinité en perfonnes & en

affignant a chacune des offices différens, il eſt

arrivé qu'on a attribué à l'une des opérations

fupérieures à celles de l'autre ; on a eu tort;
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l'on peut dire quetous les trois font créateurs,

car le fils & le faint efprit ont chacun fait

une création fpirituelle de façon que chacun

a eu un office de pére ; ils opèrent enſemble

& au même degrè fur l'homme & l'un ne

peut opèrer fans l'autre ; l'un fans l'autre

n'eft plus Dieu *).

Qu'on fe figure le père fans le fils & le

faint efprit : il n'y aura point de redemtion,

point de falut pour nous ; qu'on fe repré-

fente le père & le fils fans le faint efprit :

il
y aura une création , une redemtion,

mais nous ne pouvons profiter de celle- ci,

car qui pourroit guider notre efprit & l'en-

gager d'y avoir recours ? Qu'on ſe repré-

fente le Père & le faint efprit fans le fils ;

l'on fentiroit un defir , un penchant une

opération fur fon efprit , qui n'aboutiroit

à rien ; nous defirerions fans recevoir ; il

eſt par conféquent impoffible de diftinguer

entre la triple effence deDieu ; tous les trois

ont la même dignité , ils ne font qu'un Dieu.

*) Tout comme, s'il eft permis de fe fervir de

cette comparaifon l'homme ne feroit pas

homme s'il lui manquoit l'efprit , ou l'ame,

ou le corps.
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Il ne fuffit pas que la redemtion & la

fanctification fe foient manifeftées, fi l'hom-

me veut en jouir , s'il veut s'approcher de

Dieu, il faut qu'il fe les approprie & c'eft

ce qu'il fait en fubordonnant fa volonté

à celle de Dieu ; s'il fe conforme à la volonté

de l'étre ſuprême, il s'en fuivra la connoif-

fance de lui même, puis le defir ardent, puis

la prière & la redemtion ; à celle- ci il ne

fauroit parvenir qu'en vertu de la fanctifica

tion que le faint efprit à opéré en lui.

Il y a des hommes qui fe contentent de

reconnoitre Dieu comme Père & qui croyent

que cela leur fuffit, ce font les naturaliſtes ;

ils contemplent les oeuvres de la création,

ils jugent qu'un être fupérieur doit en être

l'auteur & c'eft ainfi qu'ils croyent en Dieu;

mais telle croyance eft imparfaite , elle eſt

l'ouvrage de leur raifon & de leur intelli-

gence, mais point une foi vive opérée par

le faint efprit. S'ils n'agréent pas le Chriſt

ils ne parviendront pas au Père & ne le

connoiffent point; ils admirent la création

du Père, mais ils ne participent point à la

création du fils. Quiconque ne connoit &

n'adore Dieu que comme l'auteur de la
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nature, ne le connoit ni ne l'adore comme

payen

-

adore
il faut ; il l'adore comme le

Pidole dont il attend du bien. : Par la

chute l'homme fut entièrement féparé de

Dieu; fi le Chrift n'eut pas été promis &

envoyé , la nature feroit expoſée à nos

regards fans que nous puiffions nous élever

vers fon auteur , fans que nous puiffions

fonger à lui ; il n'y a que le mérite du Chrift

qui nous en a procuré la faculté & les

moyens , de façon que ceux même , qui

rejettent la redemtion & la fanctification,

jouiffent de la revélation , mais c'eſt un

miſtère pour eux , car ils ne s'en apperçoi-

vent point ; c'eſt un mets qu'ils flairent mais

dont ils ne goutent pas ; ce qu'il y a de

certain , c'eft que , fans la redemtion , à la-

quelle toute la famille humaine participe,

nul ne penferoit à Dieu nul n'y croiroit.










